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17 décembre.

Les deux séances de samedi continuent à
nréoccuper l'opinion publique en France et; on
meut le dire sans aucune exagération, le monde
politique dans l'Europe enliôre.On se demande
ci un résultat a été atteint et. quel est ce ré-
sultat. On est à peu près unanime à penser que
•|es déclarations faites de part et d'autre peu-
vent servir de point de départ à la solution de
]a crise, mais qu'il n'est pas certain, tant s'en
jaut, qu'elles nous conduisent au port. Il y a
joifl 'tes paroles aux faits. L'apaisement ne
sera réel et le pays ne sera sauvé que si la
(fraction de la droite, dont M. d'Audiffret-Pas-
quier est le chef, conforme sa conduite aux
espérances, hélas! très-optimistes que M. Du-
faure a manifestées à son endroit. M. Thiers
ne se départira pasju terrain sur lequel il
s'est placé dans son message. Le centre droit
consentira-t-il à se plier aux nécessités du
temps et à faire les concessions veulue-s, à les
faire non-seulement en paroles, mais effective-
ment et réellement ? La droite consentira- 1-
elle à suivre M. Thiers dans la voie où il est en-
gagé ou persistera-t-elle -dans sa prétention
de subordonner de plus en plus la direction du
pouvoir à sa politique à elle? Voilà la ques-
tion. Sans une reculade de la majorité de
droite,le gouvernement, l'Assemblée et le pays
tout entier restent dans l'impasse actuelle et
n'en peuvent point sortir. Eu ce qui nous con-
cerne, nous ne cesserons de le répéter, nous
n'avons qu'une confiance médiocre dans la
bonne volonté et l'esprit de conciliation d'un
parti passionné et fanatique.

 La commission des Trente s'est réunie hier.
Vers une heure et demie,M. Thiers, accompa-
gné de M. Dufaure, a été reçu par elle et
•entendu. M. Thiers a longuement parlé. Nous
publions plus loin le résumé de ce discours et
celui de la séance.

La Correspondance républicaine nous ap-
porte quelques informations sur l'accueil fait
par la commission aux déclarations du prési-
dent de la République. Elle nous apprend que
les membres de la droite ne pouvaient cacher
leur désappointement en sortant de la séance.
M. Thiers, ajoute-t-elle, n'a pas du tout tenu
le langage que ces messieurs espéraient, et
s'est tenu inflexiblement dans la ligne tracée
par le message. >

Des bruits de modifications ministérielles
avaient é'té répandus hier et avant-hier à Pa-
ris, et les journaux de la droite s'étaient em-
pressés de s'en faire l'écho. Ces rumeurs sont
inexactes et catégoriquement démenties au-
jourd'hui. Pour le moment le conseil restera
ce qu'il est.

L'Assemblée a repris hier la discussion du
budget du ministère des finances. La séance
s'est ouverte sur un incident de M. Alfred Na-
quet. M. Naqnet s'est' plaint de ce que M.
d'Audifl'ret-Pasquier a cité, dans la séance de
samedi, une phrase prise dans son livre sur la
religion, la propriété et la famille. Il se re-
trauehe derrière M. de Girardin et M. Taine,
et compromet, pour les besoins de sa très
mauvaise cause, ce dernier d'une façon fort
injuste et légère. Une discussion s'est engagée
à ce propos. On en trouvera plus loin le compte
rendu.

Les nouvelles de Home continuent à être
graves. Nous les reproduisons dans la forme
même où le télégraphe nous les apporte. Une
première dépêche, en date du 15 décembre,
est conçue en- ces termes :

La comité privé da la Chambre a adopté tous
tes articles du projet relatif aux corporations reli-
gieuses avec de très légères modilications.

M. Clnaves a changé sa proposition d'hier, ten-
ante à exclure de l'exemption la maison généra-
le delà Compagnie de Jésus on une simple re-
commandation à la junte.

Après un vif débat, le comité a adopté "une pro-
position de M. Nicotera 'gauche) en vertu de la-
gnelle réserve faite des questions contenues dans
article 2, la suppression des Jésuites, y compris

le,M maison généralice , doit être effectuée. Ce
ï ote a été accueilli par de vifs applaudissements
"gauche.

Une autre dépêche de Marseille nous paraît

traduire l'impression produite au Vatican par
la tournure que ceite affaire des corporations
religieuses prend devant le comité privé de la
Chambre. Elle porte ce qui suit :

On mande de Rome, le l'i au soir :
Le bruit répandu par plusieurs journaux que le

cardinal Antonelii aurait adressé une note aux
puissances, à propos de la suppression des Ordres
religieux, est de pure invention. Depuis l'ency-
clique publiée au mois dejuin, le Saint-Siège n'a
fait aucune démarche semblable. Peut-être "pro-
testera-t-il de nouveau au moment du vote de la
loi dans le Parlement.

A moins de nouveaux empêchements imprévus,
le prochain consistoire se tiendra le lundi 25 dé-
cembre

Le lecteur sait que le ministère n'est pas ab-
solument d'accord sur le projet de loi dont il
s'agit. Il y a longtemps déjà qu'on prévoit
qu'une crise ministérielle pourrait éclater à
cette occasion. L'affaire n'est du reste encore
que devant la commission ; il faut attendre
qu'elle vienne devant la Chambre réunie en
séance publique.

En Autriche, on est en train de faire de
grandes modifications dans les lois fonda-
mentales de l'empire. Une réforme électorale
est à l'étude, appelée à changer profondément
les divers rouages qui constituent le gouver-
nement. Voilà les points essentiels de celte
réforme :

" Les députés du Reichsrath seront élus
désormais directement et non par les diètes
provinciales. Le nombre des députés, actuel-
lement de 203, est augmenté de 120. Chaque
circonscription électorale élira un seul député.
Les élections auront lieu par bulletin de vote
à la majorité absolue. Le droit d'éligibilité
n'est plus borné à une seule province, il s'é-
tendra désormais à toutes les provinces de
l'empire. La duréedu mandat représentatif est
fixée à six ans. »

Le Temps publie ce matin son Courrier de
l'Indo-Chine. Nous y trouvons quelques ren-
reignements intéressant les personnes qui
sont en relations d'affaires avec ces pays
lointains :

Puisque notre administration des postes n'en
dit rien encore, nous croyons, écrit, le correspon-
dant du Temps, devoir prévenir les nombreuses
maisons françaises, qui ont des intérêts aux Phi-
lippines, qu'elles ont tout intérêt à faire partir
leurs correspondances via Marseille par les paque-
bots des Messageries-Maritimes. Un bateau à va-
peur espagnol attendra désormais tous les quinze
jours à Singapore les malles françaises et espa-
gnoles, pour les transporter, dès leur débarque-
ment, à Manille.

Autrefois, ce bateau attendait les paquebots de
la compagnie orientale et péninsulaire allant dans
PIndo-Chinc, via Brindisi. Mais cela a changé de-
puis que le» messageries maritimes françaises ac-
caparent, avec grand profit pour elles, tout le tra-
fic de l'extrême Orient, et voient à chaque départ
leurs somptueux bateaux encombrés de fret et de
passagers de toutes les nationalités.

Le même correspondant donne quelques dé-
tails sur des événements qui se sont passés
dans ces parages de l'extrême Orient et, qui
jettent une étrange clarté sur les mœurs des
populatious qui les habitent. C'est ainsi qu'il
raconte que d'audacieux voleurs ont comparu
devant la cour mixte de Shanghaï , sous
l'inculpation d'avoir, en mer, coupé le long
des côtes et vendu au détail une longueur de
quelques lieues du câble électrique sous-ma-,
rin reliant Hong-Kong à Shanghaï. Les mar-
chands ont été trouvés nantis de fragments,
plus ou moins longs du câble.

Les receleurs ont avoué sans difficulté qu'ils
avaient acheté ces fils à des Chinois pêcheurs
d'huîtres, et qu'ils les revendaient soit à des
propriétaires d« junques qui s'en servaient
pour renforcer leurs cordages, soit à des ama-
teurs dépêche qui en faisaient de bons hame-
çons. Et voilà comment il se fait que depuis
l'installation de la ligne en 1871, on a eu à
constater trente-six temps d'arrêt dans les
transmissions. Il n'y a pas d'effet sans cause.
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Les négociations parlementaires ont
commencé entre M. Thiers et la droite.
Le président de la République s'est
rendu au sein de la commission des
Trente. Une première discussion s'est
élevée. On lira plus loin le compte ren-

du de cette séance.
Ainsi que nous le disions hier, la

question est maintenant de savoir qui
aura été le véritable vainqueur same-
di, et si le gouvernement attirera la
droite dans son orbite, ou si, au con-
traire, celle-ci voudra l'absorber à son
profit.

Les premières passes d'armes n'ont
encore donné aucun - résultat. Nous
voyons M. Tbiers très résolu à faire
triompher ses idées constitutionnelles;
nous voyons la majorité de la commis-
sion tout aussi décidée de son côté à
maintenir les siennes. Mais nous la
voyons en même temps hésitante et
plus .accessible à des propositions d'a-
termoiement : témoin la résolution
qu'elle a prise de renvoyer à une pro-
chaine séance la question de savoir si
elle saisira des projets de la présidence
sa sous-commission, qui est notoire-
ment hostile à ces projets. Elle parlait
d'abord de l'en saisir immédiatement.
Elle a fini par écouter, dans une cer-
taine mesure, les observations de la
minorité. ^

Est-ce là un indice d'assagissement?
Devons-nous en conclure que la droite
sera moins réfractaire à 1 action gou-
vernementale ? S'il en était ainsi, nous
ne nous en plaindrions pas, parce que
ce pourrait être le commencement
d'une ère d'apaisement. Seulement on
nous permettra de n'y point compter
encore.

Dans la situation douteuse où la
séance de samedi a placé le pays,, et
qui fait demander ce matin à un jour-
nal parisien: Qui est la dupe? nous
n'avons qu'une chose à faire, c'est
d' attendis.
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, rnÉSIBÏNCE DE M. DE LARCV

M. le président de la République et M. le garde
des sceaux se sont rendus au sein de la commis-
sion vers les 1 heure 1/2.

II. Tlîiers a donné à la commission dos ex-
plications très-étendues dont voici le résumé d'a-
près des renseignements que nous avons lieu de
croire exacts.

Le gouvernement a le plus vif désir de s'enten-
dre avec la commission et d'arriver avec elle à des
résolutions communes.

i J'ai besoin, a-t-il dit; de romonter jusqu'au
message, afin qu'on comprenne les motifs qui ont
présidé à sa rédaction et qui ont déterminé lepré-
sident de la République à formuler le désir que,
l'Assemblée fît quelques lois organiques.

Voici d'abord la pensée du message. Vers la (in
de la session dernière, il y avait un grand apaise-
ment dans les esprits. Sans doute les quelques
élections qui venaient d'avoir lieu avaient fait naî-
tre au sein du parti conservateur quelques inquié-
tudes que, pour mon compte, je no partageais pas,
et on se demandait ce qu'on ferait, dans le cas où
là république ou plutôt la représentation nationale,
renouvelée dans un avenir plus ou moins éloigné,
subirait des entraînements. Il était naturel que,
dans cotte disposition des esprits, on conçût la
pensée de faire quelque chose et on nous deman-
dait do toute part : « Qu'allez-vous proposer? »

Je répondis : L'initiative appartient exclusive-
ment à l'Assemblée. Sans doute si on nous con-
sulte, et si on croit avoir besoin de nous, nous ne
resterons pas les bras croisés. Mais nous ne pren-
drons pas l'initiative de mesures à proposer. On
nous parla de la meilleure manière d'organiser le
pouvoir exécutif et la création d» deux Chambres.
C'est en présence de ces préoccupations générales
que le gouvernement a pris la parole au moyen
du message. Le gouvernement savait bien ce qu'il
désirait, ce qu'il aurait voulu, mais il voulait at-
tendre ayant de formuler quelqua chose de précis
que l'Assemblée, elle-même manifestât ses inten-
tions. Voilà pourquoi, après un exposé exact de
la situation du pays, nous préoccupant de l'ave-
nir, nous avons indiqué dans le message qu'il fal-
lait faire quelque chese. Avons-nous voulu tran-
cher cette grave question qui divise la Francs et,
nous pouvons le dire, qui attire l'attention de
l'Europe, la question de monarchie ou de répu-
blique? Non, nous avons simplement l'intention
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de signaler à l'Assemblée la nécessité do s'occu- '
per de l'avenir. Assurément,, la génération ac- -
tuelle serait bien présomptueuse et, je, dirais pres-
que impertinente si elle avait, la prétention de
régler l'avenir à perpétuité. Un pareil rêve, je n'ai
pas besoin de le dire, n'est pas eniré dans notre
pensée. Nous avons simplement appelé l'attention
de l'Assemblée sur ce qui peut être fak actuelle-
ment.

Je ne crois pas que l'homme investi, du pouvoir
dans la situation actuelle, après la guerre la plus
malheureuse que la Franco ai* subie, après toutes
les calamités, toutes les difficultés que nous avons
traversées, se trouvant en présence d'una seule :
Assemblée, dont il est le délégué, et quelle qua
soit la força de sa raison, no soit pas exposé à
perdre, la tête devant tous les obstacles qui peuvent
survenir.

11 faut donc prendre une mesure qui assure le
salut de l'avenir, et, pour moi, je ne la .trouve que
dans la création d'une seconde Chambre. Plus on
a de craintes pour l'avenir, plus on doit se préoc-
cuper de ce moyen de salut. Le droit de dissolu-
tion, en'efl'et, ne peut pas exister sans deux Cham-
bres. >

Toutes ces pensées nous ont préoccupés
avant le retour de l'Assemblée nationale. J'oso le
dire, en respectant toutes les opinions contraires,
je ne crois pas qu'une personne de bonne foi, se
plaçant dans la situation présente d'une seule
Assemblée et d'un pouvoir exécutif qui dépend
d'elle, ne conçoive pas la nécessité delà création
d'une seconde Assemblée.

O* répond que le pouvoir exécutif et l'Assem-
blée doivent avoir la même durée, qu'ils ont une
existence commune, et que, par conséquent, le
pouvoir exécutif a une existence qui n'est point
précaire; mais il n'en est pas moins vrai que les
difficultés pouvant survenir entre le pouvoir exé-,
cutif et l'Assemblée rendent la situation du .pre-
mier toujours précaire; un jour l'Assemblée vote
en laveur du gouvernement, à une bien faible,
majorité, et le lendemain elle vote contre et oblige
à la retraite un de nos collègues que nou3 regret-
tons.

Voilà la situation extraordinaire. Eh bien!
l'Assemblée peut-elle songer à laisser le pays dans
cet état en se retirant? Peut-on dire tout haut :
Nnas,ne voulons rien faire, et nous voulons lais-
ser la France, en nous retirant, dans cette situa-
tion pleine de périls d'une Assemblée unique et
d'un pouvoirexécutifém.ané d'elle? Il n'est pas pos-
sible de dire cela, surtout quand on a quelques
craintes pour la composition «le l'Assemblée fu-
ture.

Quant à moi, je ne partage pas ces craintes. Je
l'ai dit et je le répète, le pays est sage, et les élec-
tions à venir ne seront pas mauvaises comme quel-
ques esprits craintifs le supposent. Le message a
répondu aux préoccupations générales et aux be-
soins de la situation.

Qu'y a-il à faire? Tout le monde dit : Oui, quel-
que chose doit être fait, et on a ajouté xju'il fallait
régler la responsabilité ministérielle. Mais cette
responsabilité exista déjà dans les termes de la loi
de la manière la plus précise ; elle est également
pratiquée.

Le président est toujours prêt à venir à la tri-
bune peur répondre de ses actes, pour les justifier,
et. à se retirer si on lui témoigne du mécontente-
ment. Il en,est de même de chaque ministre:
tous sont disposés à déposer leur portefeuille au
moindre signe de mécontentement de l'Assem-
lilée. Est-ce donc dans la responsabilité ministé-.
ri elle qu'il faut trouver le remède à la situation que
j'ai dépeinte ? Est-ce que, par hasard, le président
delà République ou s#s ministres chercheraient à
l'éluder?

On a bien vu autrefois, sous la monarchie, le
roi voulant maintenir des ministres malgré la
Chambre des députés. Mais rien de pareil n'a lieu
aujourd'hui ; président de la République et mi-
nistresv sont toujours prêts à vider les lieux, si
l'Assemblée en' manifeste le désir. Aussi, sans
vouloir blesser personne, je suis étonné d'enten-
dre dire que le besoin le plus pressant, le remède
aux difficultés de la situation était le règlement
do la responsabilité ministérielle. Qu'on me per-
mette de dire que j'ai vu là une intention dirigée
contre ma personne et ce moyen de tout guérir
ne m'a pas paru sérieux.

Ou a eu la bonté de dire qu'il y avait quelque
inconvénient à ce que le président de la Répu-
blique, en se présentant à l'Assemblée, fût exposé
à s'entendre dire des choses désagréables. Mais
depuis quarante années passées dans les assemblées
politiques, je me suis habitué à ces désagréments
qu'on a l'a bienveillance de vouloir m'éviter, et
toute susceptibilité à cet égard est chez moi bien
émoussée.

On a pensé qu'en m'éloiguant de l'Assemblée
on éviterait les crises de gouvernement. On se
trompe, au contraire, elles pourraient être plus
graves. Je n'ai pas un désir immodéré, croyoz-le
bien, de prendre la parole dans les discussions de
l'Assemblée ; je n'y suis même pas venu depuis un
mois et je puis dire que cet éloignement m'a per-
mis de l'aire un travail très-considérable. Mais
enfin, il se peut que cela devienne nécessaire.
Qu'est le droit de, veto? un droit illusoire qui, loin
de prévenir les crises, né ferait que les rendre plus-
aiguës si l'on interdit la tribune au président de la
République.
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Si je ne puis prendre part à vos délibérations,
a-t-il dit, et si je ne puis, dans certains cas, vous
empêcher de voter des lois que je crois mauvaises,
je n'hésiterai pas à vous envoyer ma démission.
Tandis qu'en prenant part à vos délibérations, je
suis sûr que nous éviterons toujours cette extré-
mité.

M. ISatMe ayant demandé le renvoi des pro-
positions du gouvernement à la sous-commission
et ayant demandé que le gouvernement fût doré-
navant entendu dans la sous-commission, est vive-
ment combattu par M. Albert Grévy.

»8. Albert Grévy reproche au président de
la commission des Trente, M. de Larcy, de n'a-
voir pas mis le président de la République au cou-
rant des travaux de l'Assemblée.

La commission devant laquelle on demande
de renvoyer le gouvernement est uniquement
composée d'adversaires déclarés des idées que
M. Thiers vient d'exposer.

Cette sous-commission nommée par la majorité
et dajjs laquelle aucun membre de la minorité
n'est entré, a été instituée pour s'occuper exclu-
sivement de la responsabilité ministérielle. "Elle
est la négation du vote du 28 novembre et en oppo-
sition flagrante avec M. le président que nous
venons d'entendre.

Nous demandons que le gouvernement vienne
non pas dans la sous-commission mais en assem-
blée générale.

MM. Arago et -Ricard parlent dans le même
sens/Après une discussion très-vive, te décision sur
cette question est renvoyée, à la séance de mer-
credi dans laquelle la commission doit séjivrer à
une seconde décision générale des réformes cons-
titutionnelles.

Les journaux de la droite, ceux qui
affectent de confondre les opinions po-
litiques avec les opinions religieuses, le
Français, par exemple, se réjouissent
d'uneiaçon singulière de la victoire de
samedi : ils déclarent que c'est « la vic-
toire des honnêtes gens. »

Cette déclaration ', si profondément
charitable et empreinte d'un tel esprit
de vrai christianisme, nous rappelle
une parabole biblique, dont la repro-
duction paraîtra sans doute n'être pas
absolument dépourvue d'à-propos.

La voici :
S. Luc, ch. xxviii, v. 9, 14.

En ce temps-là, Jésus dit cette parabole
pour quelques-uns qui , présumant de leur
propre justice, mettaient leur confiance en
eux-mêmes, et méprisaient les autres. Deux
hommes montèrent au Temple pour prier ;
l'un était Pharisien et l'autre Pùblicain. Le
Pharisien se tenant debout, priait ainsi en lui-
môme : Mon Dieu, je vous rends grâces de ce
que je ne suis pas comme le reste des hom-
mes, qui sont voleurs, injustes, adultères, ni
même comme ce pùblicain. Je jeûne deux fois
la semaine ; je donne la dîme de tout ce que je
possède. Le Pùblicain, au contraire, se tenant
éloigné, n'osait pas môme lever les yeux vers
le ciel, mais il se frappait la poitrine, en di-
sant : Mon Dieu, ayez pitié de moi qui suis un
pécheur. Je vous déclare que celui-ci s'en re-
tourna chez lui justifié, et non pas l'autre ;
car quiconque s'élève sera abaissé ; et quicon- -
que s'abaisse sera élevé.
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Je n'ose pas vous dire que la pluie a cessé
et que le baromètre monte, d'abord parce que
le télégraphe' a dû vous l'apprendre, ensuite
parce que je crains de nous porter malheur
en nous flattant trop tôt. Ce que je veux sim-
plement vous- signaler, c'est le mouvement
énorme qui se fait remarquer depuis ce matin
dans Paris et que tout le monde, en effet, a
remarqué. Soit que chacun commence ses vi-
sites et ses courses à l'occasion de la nouvelle -
année, soit que l'interruption du mauvais
temps fasse sortir les équipages et les piétons
cloîtrés depuis un mois, il est positif que la
traversée du boulevard a rarement nécessité
plus de combinaisons stratégiques. Il ne fait
pas froid cependant, et ni k. ciel ni les maga-
sins ne paraissent encore se ressentir beau-
coup de l'approche du l 8r janvier. Les innom-
brables fabricants de l'article Paris se tiennent
assez mélancoliquement sur le seuil de leurs

magasins peu encombrés d'acheteurs, et il n'y a
d'activité visible que chez les confiseurs.

.On a beau dire : les algarades plus ou moins
parlementaires qui se succèdent à Versailles
depuis la rentrée de la Chambre, ne, profitent
à personne, si ce n'est aux marchands de jour-
naux et à la capitale du département de Seine-
et-Oise. Est-ce fini tout au moins et allons-
nous fendre d'un sillon plus régulier une mer
plus pacifique? Hélas! j'en doute, et j ai
peur que nous ne soyons pas même à moitié
chemin de nos peines.

Je n'ai pas à vous apprendre que la journée
de samedi n'a rien, terminé. L'abbé Sieyès, s'il
siégeait à la Chambre, pourrait dire comme en
1789 : « Nous sommes aujourd'hui ce que nous
étions hier. » On n'-a voté que contre l'oppor-
tunité de la dissolution, les uns parce qu'ils-
.jugent que le moment n'est pas encore venu,
les autres parce qu'ils espèrent que le gou-
vernement'amènera la majorité à faire debonne
grâce ce que l'extrême gauche voudrait faire
faire par un parti.

Voilà le vrai sens des voix du centre gau-
che qui se sont portées à droite dans le der-
nier vote ; de même que beaucoup de députés
ont volé contre l'ordre du jour, non parce
qu'ils approuvent la dissolution qu'ils savent
bien être prématurée, mais parce qu'il ont
voulu s'inscrire contre les tendances de la
droite et répondre aux sollicitations de leurs
électeurs dont* les plus conservateurs et les
plus honorables, comme l'a très bien dit M.
Le Royer, insistent pour que l'on sorte enfin
du provisoire par la consolidation des institu-
tions actuelles.

Le succès de- M. Le Royer, vous le savez
déjà, a été aussi grand et d'aussi bon àloi que
possible.' Votre député a inopinément pri-
comme orateur et edmme homme politique
honnête, vir bonus dicendi perikis, la place
que l'on croyait réservée à M. Ricard; celui-ci;
annoncé à la tribune depuis plusieurs mois,
n'y a porté, en définitive, aucune déclaration ,
et vient de donner sa démission de président
du centre gauche.

Mais le discours dont on s'entretient le plus
est celui de M. Dufaure, et cela parce qu'il
contient autre chose que des affirmations pla-
toniques dans tel ou tel sens. M. Thiers, ainsi
qu'il l'avait promis, n'est pas intervenu dans
la discussion de samedi, mais son gouverne-
ment a parlé par la bouche du garde des
sceaux, et si la droite a affecté de n'attendre
qu'une profession de foi anti-radicale du gou-
vernement pour se rallier à lui, la voilà main-
tenant mise en demeure de s'exécutât, car -il
est impossible, tout en demeurant dans un or-
dre d'idées républicaines, d'exécuter plus com-
plètement les radicaux que ne l'a fait M. Du-
faure, tout en ayant l'air de se jouer.

Ses coups sont même tellement tombés sur
la gauche, il a frappé si peu à côté et a telle-
ment caressé les passions de la droite, qu'eu
l'accuse à présent, jusque dans les salons de
la présidence, d'avoir été trop loin. M. Thiers
lui-même, disent certaines gens, serait fort
mécontent de la manière dont son ministre a
présenté M. Gambetta au pays comme une
sorte de dauphin, en môme temps que de la
manœuvre un peu brusque dont il a tourné à
droite. Un membre de l'Assemblée aurait dit :
« M. Thiers peut s'en aller, nous avons main-
tenant M. Dufaure à mettre à sa place, » et le
propos, rapporté au président, l'aurait mis de
mauvaise humeur. \

Je ne crois pas un mot de cela, et je ne vous
raconte de tels bruits que pour vous mettre
eu garde contre eux. Ce qui est plus réel,
c'est que M. Thiers veut amener à lui une par-
tie de la droite tout eu se réservant éventuel-
lement l'appui de la gauche, c'est qu'il a lancé
à cet effet son ministre et lui a dicté un cer-
tain langage qu'il sera toujours libre de désa-
vouer après dans une certaine mesure, et c'est
qu'il désavoue, en effet, le langage ou le fait
désavouer par ses amis parce qu'il peut re-
conclure alliance avec la gauche dès demain,
peut-être dès ce soir.

Voici debien petits moyens, me répondrez-
vous, et un jeu- bien dangereux. Je ne vous
dis pas le contraire, et je vous en dirais peut-
être davantage si, -en ce moment, l'intérêt du
pays d'abord, de la république ensuite, ne
nous imposait comme première règle de con-
duite de soutenir M. Thiers.

Il pouvait procéder par de grandes allures,
" faire grand », comme on disait sous l'empire
et comme le souvenir de Washington et de
Franklin l'y conviait. Il a mieux aimé lou-
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Sous le second Empire

par Hector MALOT •

""" As-tu oublié ce que je l'ai dit?
^ Non,.oh! non.

iam-,; 'oien •' aloi's tu sais que je ne reviens
assurée que j'ai dit.

^ Je t en prie!
mw. p m'as déjà fait beaucoup de peine, ne
moine i Pas cle nouveau ; épargne-moi au
dit m ie ?ha&™ d'une discussion. Qui m'eût
que il i tu 6lais Petiloi docile et caressante,
linstiu /?uverais un Jour en toi une volonté

Il| S f a mi011nc- Oh ! les enfants !
prnrrmr, et sortit de la verandah pour se

vint M , d(i Quelques instants, M"10 Donis re-
J^îUlors il rentra.

allait <^ UniftaiMl lui semblait que sa tète
lorioum aier-KHe fit bonne contenance aussi
°ùîes eu q"'elle Put ! mais ilvint lIU moment
furent i rtS!.flu'elle faisait pour se contenir
SOQ pè ^Puissants. Alors elle s'approcha de

— Veux-tu me permettre de me retirer dans
ma chambre, dit-elle.

— Etes-vous malade?, demanda M"" Donis.
— Malade, non ; mais je ne me sens pas

bien. . , .
:'— Laissez-la aller, dit M. Donis en s'adres-

sanl à sa femme. Puis d'une voix adoucie et
se tournant vers sa fille: Bonsoir, mon en-
tant. .

Gomme tous les soirs, elle se pencha sur lui
et l'embrassa au front ; mais lui, comme tous
les soirs, ne la prit point dans ses bras pour
lui rendre son baiser.

Mmc Donis fit quelques pas avecelle.
— Eh bien ? dit-elle à voix basse.
— Rien, je n'ai pu rien obtenir.
— Alors 'il faut vous résignera la journée

de demain, car je ne réussirai pas mieux que

Se résigner à la journée du lendemain ; non,
mille fois non. Voir Sainte-Austreberthe, en-
tendre ses paroles d'amour, jamais. Plutôt que
de subir ce supplice et cet outrage, elle aimait
mieux quitter cette maison, s'enfuir, se sauver
n'importe où.

L

C'était sous le coup du désespoir que cette
idée de fuite avait jailli dans la tête de Marthe.

Elle s'était présentée tout d abord indécise
et vague, mais la réflexion lui donna une
forme? et ce qui n'avait été qu'une lueur tugi-
tive, devint bien vite une lumière fixe qui
éclaira son esprit. . '

Oui elle devait fuir; elle le devait pour
échapperàlaprésencedeSaintc-Austrebcrthe,
dont les paroles et les regards la blessaient
dans «es sentiments les plus délicats; elle le
devait encore par respect pour son amour.
OUP penserait Philippe, que souffrirait-il, sé-
paré d'elle, lorsqu'il la saurait exposée aux
entreprises de son rival? Elle ne pouvait pas

—^^»WB—«w———www——M*1«umiii»in mwwwinmiWamii

lui imposer une pareille douleur. Partie de
ce point, elle alla vite sur ce chemin, et ce fut
seulement lorsqu'elle fut arrivée au bout
qu'elle revint en arrière, ramenée par la loi
naturelle de la réaction. Fuir, c'était bien pour
elle et pour Philippe ; mais pour son père !

Alors un terrible combat se livra en elle :
d'un côté, l'horreur que lui inspirait Sainte-
Austreberthe et son amour pour Philippe la
poussaient à fuir; d'un autre, sa tendresse
pour son père et le respect du monde la rete-
naient. Hésitante et irrésolue, elle alla ainsi
d'une idée à l'autre, décidée un moment à par-
tir, décidée la minute d'après à rester, passant
par les plus cruelles alternatives, car les rai-
sons pour l'un comme pour l'autre parti étaient
successivement toutes puissantes dans son
cœur. Quel coup pour son père, si le lende-
main elle n'était pas là pour l'embrasser !
Quelle douleur pourPhilippe s'il était obligé de
rester loin d'elle, livré aux inquiétudes et aux
tortures de la jalousie! Quelle honte pour elle,
quel supplice, si elle devait être exposée
chaque jour aux hommages de M. de Sainte-
Austreberthe !

Concilier toutes ces difficultés d'une situa-
tion arrivée à une phase décisive était impos-
sible : il fallait les trancher, mais comment et
dans quel sens?

Elle avait dans sa chambre un portrait de sa-
mère. Ce portrait, œuvre assez médiocre d'un
peintre de bordeaux, avait autrefois occupé la
place d'honneur dans le salon ; mais, lors du
second mariage de M. Donis, il avait dû aban-
donner cette place. Mmo Donis avait fait
remarquer à son mari que cette peinture
était trop mauvaise pour rester exposée aux
regards des étrangers, qu'elle prêtait à la cri-
tique et donnait une triste idée du goût de ses
propriétaires, si bien que le portrait avait été
décroché et porté dans la chambre de Marthe,
qui l'avait demandé. Elle n'avait pas souci du
mérite ou des défauls delà peinture, elle ne
s'inquiétait pas de savoir si la pose était mau-

vaise ou l'exécution grossière, ce n'était pas
une toile recouverte bien ou mal de couleurs
qu'elle avait devant les yeux : c'était sa mère,
vraiment sa mère, qu'elle n'avait pas connue.

• Tout le monde sait que bien souvent la vie
dans un tableau est indépendante de la ques-
tion d'art; c'était ce qui était arrivé pour le
portrait de la mère de Marthe ; le peintre,
tout en faisant un tableau détestable, avait su
prendre la vie dans son modèle et la transpor-
ter sur la toile : le portrait vivait parlait, re-
gardait. Au moins c'était l'impression qu'il
produisait sur Marthe, et bien souvent, dans
ses heures de chagrin, elle venait s'entretenir
avec sa mère dans ce langage mystérieux du
sentiment qui n'a pas besoin de l'aide de la
parole matérielle pour être éloquent. Le
portrait ne remuait point les lèvres ou ne
clignait point de l'œil, comme ces madones
miraculeuses de la superstition catholique,
et cependant Marthe comprenait les longs dis-
cours qu'il lui adressait, ses conseils comme
ses reproches.

Dans la cruelle angoisse où elle se trouvait,
c'était à lui de l'inspirer, de la diriger.

Marthe était sans lampe dans sa chambre;
mais la lune, qui se levait au-dessus des peu-
pliers de la Gironde, entrait par les fenêtres
ouvertes et, frappant en plein le portrait, l'é-
clairait de sa blanche lumière : le visage pâle
se détachait dans l'ombre et sortait pour ainsi
dire de la toile.

Longtemps elle resta en contemplation de-
vant lui, mais elle ne put pas en obtenir une
réponse précise dans un sens ou dans un au-
tre. Ce qu'il lui disait c'était ce qu'elle s'était
dit elie-inême : Reste pour ton père; pour ton
amour, pars. Cependant il souriait toujours,
et quelle que fût sa réponse, il la regardait
toujours de ses yeux doux.

Convaincue à la longue qu'elle ne pourrait
pas fixer sa résolution par ce moven, elle eut
l'idée de la demanderai! hasard, car elle était
arrivée à cet état d'inquiétude et de doute où

la raison nous échappe et laisse la place libre
au merveilleux et au surnaturel.

Par les fenêtres, elle voyait au-dessus des
arbres des lumières courir sur la Gironde,
— c'était l'heure de la marée, -- et les vapeurs
venant de la mer profitaient du flot pour re-
monter à Bordeaux ; à leurs mâts et à leurs
tambours, ils partaient des fauaux allumés qui
sillonnaient la nuit de leurs lueurs rouges et
vertes.

Marthe se mit à sa fenèfre, et, s'accoudant
sur le balcon, elle se dit que si les vapeurs qui
passeraient devant elle dans l'espace d'un
quart d'heure étaient en nombre impair, elle
partirait; que si au contraire ils étaient en
nombre pair, elle resterait.

Les trois quarts de neuf heures sonnèrent
à l'horloge du château, et elle se mit à sonder
de l'œil les profondeurs bleuâtres de la "nuit;
puis, pour bien préciser et ne rien laisser à
l'incertitude, elle se dit que ce ne seraient
pas tous les navires dont elle pouavit aperce
voir les feux qui compteraient, mais ceux-là
seulement qui, au premier coup de dix heures,
auraient passé devant un grand peuplier qui,
en face d'elle et près du fleuve, dressait sa
colonne noire sur le ciel pâle.

Deux vapeurs passèrent , balançant leurs
lumières ; puis elle ne vit plus rien,"et les mi-
nutes, les unes après les autres, s'écoulèrent
sans qu'aucun navire parût. Deux ! elle reste-
rait donc.

Mais le quart n'était pas encore écoulé, et
dans l'obscurité elle vit surgir plusieurs points
lumineux, qui grandirent rapidement. Com-
bien étaient-ils? doux, trois, quatre. Deux et
quatre faisaient six, elle devait donc rester.

Passeraient-ils devant le peuplier avant le
coup de dix heures?

Ces lumières, qui tout d'abord lui avaient
paru marcher sur une môme ligne, étaient en
réalité séparées par des distances inégales.

L'un des vapeurs passa derrière le peuplier,
puis un second passa encore.

, Cela faisait quatre, et l'heure allait sonner.
Les deux derniers se tenaient et s'avan-

çaient comme s'ils avaient été attachés l'un à
l'autre; leurs fanaux grandissaient, ils arri-
vaient.

Mais, avant de se masquer derrière le peu-
plier, la séparation se fit, car il y avait entre
eux une différence de marche, et ce qui avait
paru les attacher, c'était que le meilleur mar-
cheur,- arrivant sur le plus mauvais, avait mis
un certain temps à le dépasser.

Combien ce temps rapide cependant avait
été long et cruel pour Marthe !

Le marteau de l'horloge se leva, le premier
vapeur passa derrière le peuplier pendant que
l'heure sonnait ; quand les dix coups furent
frappés, le second, arrivait à peine ai arbre.

Quatre et' un faisaient cinq, le nombre était
impair : elle devait partir, c'était le sort qui
l'avait décidé. Alors elle éprouva une sorte de
calme et de soulagement, comme il arrive tou-
jours lorsqu'on n'a plus l'angoisse de l'irréso-
lution ou de l'incertitude.

Décidée à partir, elle n'avait pas examiné la
question de savoir où elle irait ; mais elle ne
s'arrêta pas longtemps à cette difficulté. Elle
n'avait qu'un parent, qu'un ami : son grand-
père Azimbert. Elle irait chez lui, et bien
certainement, quand elle lui aurait expliqué
sa position, il l'aecueillerait et la défendrait.

Ainsi fixée sur son départ et sur son lieu- de
refuge, elle se disposa à partir, car le matin
ne devait pas la trouver au château, et c'était
dans la nuit même qu'elle le quitterait. .

Elle alluma une bougie, et sa première pen-
sée fut d'écrire à son père ; car elle ne pouvait
se séparer de lui ainsi, sans lui dire qu'elle
partait et pourquoi elle partait.

Mais, au moment où elle ouvrait son buvard.
on frappa à la porte de sa chambre.

(<4 suivre.)
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voyer, et il cherche le triomphe de sa politi- f "
que personnelle en même temps que celui de ^^
la République. Pour le moment, nous ne poif- ^ U1

vons que le suivre, en priant le ciel qu'à force "^
d'être trop fin, il ne trébuche pas et ne nous . o

Ul

fasse pas trébucher nous-mêmes en ses pro- f>er "
près filets. if!j,c.(

Quoi qu'il en soit, la question, présente- 'Piet<

ment, est celle-ci : le garde des, sceaux s'est . M

montré, au nom du gouvernement, conserva- Jour

teur jusqu'au bout des ongles ; que va donner, cIue

en échange, le parti qui s'intitule conserva- P°U1

teur la gouvernement ? f*}'0}
tl'est ce que la journée d'aujourd'hui va u a

peut-être décider. Tandis que la foule et les lnD
r

équipages circulent dans Paris, tandis que laul

990 personnes sur 1,000 se reposent des der- c?nl

bières émotions en attendant qu'une nouvelle ™ e

passe d'armes parlementaire soit annoncée, le cer

vrai débat a lieu au sein de la commission des Pre*
Trente, chargée de discuter les réformes sur
lesquelles elle s'entend si peu avec le gouver- -—-
Bernent. Le gouvernement veut bien lâcher
d'une main une partie de son empire sur la
Chambre," mais il en veut l'équivalent par de
certaines lois organiques. La Chambre, au
contraire, la majorité de droite du moins, ^
a montré l'intention d'éliminer M. Thiers, de ' v u
ne rien lui rendre du tout, et, en somme, au5l
eoinme l'a parfaitement dit M. Le Royer, d'es- '
calader le pouvoir. *

- La commission des Trente reproduit très-
uettement ces, intentions de la majorité, et les n
dernières nouvelles ne donnent pas lieu d'es-
pérer qu'elle s'en soit départie. Un de ses *
membres les plus modérés, M. Othenin d'Haus- d »
sonville, s'exprimait hier encore de la façon la Ré
plus catégorique à cet égard, et, à en juger j*
par les journaux du parti, les gens qui in ter- •
prêtent tant à leur avantage le scrutin de sa- J

medi, ne paraissent pas; disposés le moins du - j
inonde aux concessions. Tel était, jusqu'à ce , ,K
matin, l'état des choses. A l'heure qu'il est, le £•
télégraphe joue peut-être déjà sur Lyon, et ne -
va pas tarder à vous apprendre si les paroles - T
de M. Dufaure ont amené une amélioration , d
entre M. Thiers et ses adversaires ou si la" '
droite veut absolument quelque chose de plus
solide que-dès paroles. y

Tous vos lecteurs sentent,_ je le pense, l'im- p
portance de cette crise intérieure, dont le gros ,,
du public n'a pas l'air de se douter parce p
qu'elle se passe à huis-clos, mais qui a pour- p j;
tant une autre portée que la séance retentis- •
santé de samedi. • nnr

Si M. Thiers rallie à .lui une partie de la * T
droite, tout va à peu près bien ; la République i
est virtuellement acceptée, et le président con- y
tinue de gouverner d'une façon ou d'autre, ce „„,
à quoi if tient, au fond, beaucoup plus qu'à . '
une Assemblée nouvelle. r

Si la droite se montre réfractaire, oh ! alors i
le diable de la dissoiutipn ressort de nouveau „
de sa boite, et entre M. Thiers, qui veuf res- ^
ter maître, mais non se jeter uniquement d'un
côté, et la majorité qui voudra -user de sa force (
numérique, je vois pointer une série d'intri-
gues et d'agitations dont il n'v a à augurer rien ';
de bon. ' gj

Tout cela, M. Dufaure l'a indiqué dans son i™,
discours, et à bon entendeur salut. Il a dit. à r
ladroite: "Vous voulez delà conservation, vous ,,^
en aurez ; mais il faut faire la république, la ^ c
république conservatrice ; sinon la dissolution * s
est toujours là. » C'est là le sens très-clair que r
tout le monde a compris, et la droite comme ;
tout le monde^ seulement un peu plus tard, *
sans quoi elle n'aurait peut-être pas tant ap- P"j
plaudi. C'est une merveille d'adresse que ce P,"'
discours du garde des sceaux. La gauche est la T
première à le reconnaître, mais ne s'en émeut J
pas.— On nous a jeté à l'eau, s'est écrié le gé- pj
lierai Billot.— Et qu'allez vous faire ? —- Nous H
nagerons. T

Eh bien ! ' me dires-vous à votre tour, que ,.
reprochez-vous à M. Thiers? ;V

Mon Dieu ! je ne lui reproche rien ; nous ne S^
sommes pas, je le répète, en position de lui *,?
rien reprocher, au moins publiquement. Mais . £
je crois que si, le lendemain de son message voï
ou -plutôt en même temps, il avait énoncé fi
lui-même les réformes nécessaires et, en pre- -,
mier lieu, à défaut de la dissolution, le rema-
niement partiel, itaurait tout obtenu, appuyé nai

qu'il était par l'opinion, en face du désarroi f
de la droite. Mais il ne veut pas seulement la \
république, il veut aussi le maintien de cer- ,,,
taines idées à lui, et surtout il veut finasser; p

ei

il aime cela comme une femme aime à mentir ; ]

son intérêt même cède en cela, et son goût aJt
e

l'emporte. Trahit sua quemqm voluplas.
En voilà bien long sur une affaire dont vous T

-aurez le dénouement peut-être avant cette  J;
lettre. Mais ces explications aideront, je pense,
vos lecteurs à tirer les conclusions de ce dé- I
nouement, et, d'autre part, il se peut que la % }i
séance de la commission des Trente, où .M. f iC

Thiers a dû se rendre cette après-midi, n'ait exa

pas suffi. Ne m'en veuillez,donc pas de cette ;
amplification un peu étendue d'un même sujet.

' _ ' N. T
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VERSAILLES & PARIS Jg
i Correspondance particulière el Cor. républicaine.)

 I
Pans, 16 décembre 1872. aiT(

La situation est la même qu'il y a quinze j u ri
jours. M. Thiers disait encore hier soir à la sise
réception de la présidence à laquelle assis- out
talent un grand nombre de députés du Centre son
droit : . nisl

« Ma politique est toujours la même. La naii
« déclaration de M. Dufaure n'y a rien chan- bîic
« gé : c'est la politique du message, et je ne 1
« sortirai pas de là. » con

Donc, au premier incident, à la première plai
question de principes qui viendra se poser à traj
la tribune, la discussion va recommencer et
cette majorité d'hier s'écroulera à nou- S
veau. nés

Dans cette séance de samedi dernier il est à ceri
remarquer que la gauche est incontestable- la i
ment restée maîtresse du débat. heu

M. Le Royer, chargé de parler au nom de la O
gauche, s'est montré un orateur des plus ac- fure
complis. psn

C'est une révélation. bois
Jusqu'à présent la gauche avait laissé le du \

débat politique au gouvernement, mais elle a S
prouvé que lorsqu'il le fallait, elle amxt dans l'on
son sein des -hommes de talent,- "en qui elle crit
mettait sa confiance et qui la justifient plei- que
ncment. où i

Les autres partis reprochaient aux rénubli- non
calas de ne pas avoir des hommes de gouver- taie;
nemént ; cela pourrait être juste à un certain L
point, le parti républicain n'ayant jamais été six,
au pouvoir. Mais aujourd'hui on peut être II
convaincu d'une chose, qu'il y a, dans la gau- tion
che, des hommes sages et modérés, tels que
M. Le Royer, et qui seront aptes, à un moment U

lé, à .conduire le pays tranquillement et mai)
doucement au port du salut, à la république du-1
définitive. nèbi

A la suite du discours de M. Gambetta, une Ai
altercation a eu lieu entre M. Buisson de rôles
l'Aude et M. Barthélémy Saint-Hilaire. En vieil
passant devant le banc ou se trouvait assis ce —
dernier, M. Gambetta lui adressa quelques Et
mots, auxquels l'honorable ami de M. Thiers Os
répondit par un compliment sur la modéra- ; avail
tion du langage de l'orateur. M. Buisson in-
tervint assez imperlincmment, prétendant que L'.
M. Barthélémy Saint-Hilaire avait des rela- 37, l
tions qui cottffifoaieUaiefll le gouverne- dusti
ment. vant

-

[tj. f M. Barthélémy Saint-Hilaire envoya pro-
(je mener M. Buisson assez cavalièrement, plu- L

jjL sieurs collègues intervinrent et tous s'accor- les I

rce dorent à dire queM. Buisson avait eu tort. îum

ous On avait parlé des démissions de MM. Al- corn
ir0. bert Grévy et Em. Arago, comme membres de fête

la commission des Trente. Ce bruit est corn- | D;
jjg. >plétement faux. trav
'est M. Ricard, dans une réunion tenue dans la util
•va- journée du samedi, a déclaré à ses collègues qui

ier que voter avec la droite, c'était une abdication per
va- Pour le ceDtre gauche, qui doit être, lui, un fam

groupe républicain, libéral et démocratique jv

va H avait été chargé de soutenir ses idées à la que
jes tribune ; la conversion brusque de M. Du- aidi

aue taure l'a empêché de prendre la parole. Le vêti
\ev_ centre gauche ayant été démembré par ce des

e][e virement de politique, M. Ricard fait annon- cet!
>-ie cer qu'il est résolu à donner sa démission de c
'des président de cette réunion. pia
sur cet

rer_ .—._. r""*"""— me
mer - P°'

r'$ NOUVELLES ET BRUITS ' t
au }

'mh , M. Thiers reposait déjà samedi soir lorsqu'on pej
VIP voulut lui rendre compte de la séance de nuit p0 ,
p*r' aussitôt après qu'elle eut été levée : ce n'est dm

que le matin , à son réveil, que le chef du gou- dis
i vernement a appris ce qui s'était passé. ]

I>P?S On fait, au palais de l'Elysée, des préparatifs si0
op" pour l'arrivée de M. Thiers, qui, assure-t-on, :

„„, viendra passer à Paris le temps des vacances
?'' de Noël et du nouvel an. M. le président de la vej

i«ir République quitterait Versailles le 22 décem- s'e
Pp.. bre et prolongerait son séjour dans la capitale pu

> sa- Jusc!u'au ^ janvier. 

s
s ^ ' Le bruit de la démission de MM. Arago et toi
: ,p Albert Grévy, comme membres de la commis- o-a
,','g sion des Trente, est formellement démerBi. *01

'.
(
j'

es
 " La mort de M. Eiriès, député des Bouches- cja

-î la - <îu-Rhône, porte à sept le nombre des vacan- [QC
DIUS ces à fAsseml)téê nationale. . ^

—"18
,. L'ambassade japonaise est arrivée hier à
J ."" Paris, venant de Londres. ' sa
°."P Elle est descendue à l'hôtel de la rue de œ
mir Piesbourg, otï se trouvait avant la guerre au
"j." l'ambassade de Turquie, et que le gouverne- re.

ment* mis à la disposition des envoyés ja-
• , ponais.
ir e Le gouvernement a attaché à l'ambassade tic
1° du Japon le colonel Lambert, commandant à ac,

» ci Versailles, qui est parti hier pour Calais, où il j-a
qu'à aassistéaudél>ar<î Qemênt des ambassadeurs.

, Par arrêté du ministre des finances, au date su
T** du 12 décembre, M. G. Pallain, sous-préfet à de
V*v Sceaux, a été nommé chef du cabinet du mi-
d'un mstre c!es finances.

°/^
e
 On vient de confier au vice-amiral Gizome se

rien lin raPPort sur !e roie <lm pourrait avoir la pa
marine dans le cas où il serait nécessaire de PA
faire appel à son dévouement pour une guerre

Iji i territoriale.
vous 0fi sait le ïùlQ ™Portant et glorieux qui a ]e
, , été joué par la marine dans la dernière cam- ca<

ition Pa§'aa 1
J . yé

q"p Le Journal officiel publie l'avis suivant : ju ,
. d Par suite des inondations, le service des y
' ' postes éprouve des difficultés sur de nombreux fra

[ points envahis et des retards s'ensuivent dans a i
|iï >.. l'acheminement des correspondances.,s

 t Dans l'ouest, notamment, le chemin de fer

sé_ est coupé par les eaux, aux environs d'Amiens Cei
rf et de Savenay, .c'est-à-dire en-deçà et au-delàsous de Nantes. • T

Les correspondances de Paris pour Nantes a cH . et une partie de la Loire-Inférieure sont obli- [«•
- gées de passer par Bressuire et la Roche-sur- aff

, j • Yon; celles pour Saint-Nazaire et pour les 'tei
\r^ départements du Morbihan et du Finistère i'4
saae VOflt étre diri8'ées Par Rennes et Redon. Ué

é Le public peut être assuré que l'administra- r P
tion des postes ne néglige rien pour atténuer, ge-,

,*: dans la mesure du possible, les retards prove- rel
DUYÔ riant de ces déviations forcées.

jYu On mande de Nancy, 13 décembre : v -
La nouvelle donnée par le Journal de la -\

Meurthe, que le général de Manteuffel doit „;
„3jr 'v se rendre la semaine prochaine à Versailles
;; v; avec une mission du gouvernement allemand, îrl
=
uul

 est dénuéede tout fondement. f 1
__ toi

! °,
u
tg Les astronomes désignés par la France, l'Ai- a.â

; Jemagne, l'Angleterre et la Russie pour ob- e\
'd,j server, en 1874, le passage de Vénus devant le fi{

j soleil, vont se réunir le mois prochain en con- ua

M grès à Paris, afin de déterminer les" points .

n> ": exacts d'observation.

t. Un banquet, sous la présidence de M. Faye,
[ie ^ servira d'inauguration à ce congrès. , .

Le nouveau président de la République du sei

Chili, M. Frédérico Errasuriz, ancien élève de W
l'école polytechnique de Paris, vient d'adresser al1'
une collection d'objets très curieux à cette
école, des armes très belles et une série de

ne , volumes sur le Chili.

La cour de cassation vient de rendre un 1
arrêt important, d'où il résulte que c'est la Sei

inze juridiction correctionnelle et non la cour d'as- cei
à la sises qui est compétente pour connaître des les
5sis- outrages publics à un ministre du culte à rai- me
ntre son de ses fonctions ou de sa qualité: les mi- i

nistres du culte ne sont pas des fonction- vei
La naires publics ou des agents de l'autorité pu- 1

îau- brique. bk
ene Mais la juridiction correctionnelle ne peut ma

connaître de ce délit sans qu'il y ait eu une J
ière plainte préalable du ministre du culte ou- me
erà tragé. . Cat
r et — tea
IOU- Samedi a été ouverte, dans la salle du ma- 1

nége du Louvre, l'exposition de 400 bois de 5 E
îstà cerfs provenant delà vénerie impériale,et dont ]
b!e- la vente à commencé aujourd'hui, à deux tre

heures.  ]
e la On voit là les plus beaux bois des cerfs qui pn
ac- furent, tirés dans les chasses qui eurent lieu Ro

pendant le règne de Napoléon III, depuis le tré
bois du jeune cerf jusqu'à celui du dix-cors et

S le du vieux cerf. été
le a Sur le massacre du cerf (c'est ainsi que
lans l'on appelle la partie piate de la tète), est ins- I
elle crit ce que nous pouvons appeler son histori- en
lei- que, qui rappelle dans quelle forêt il fut tué, Fin

où il fut lancé et où il fut abattu, et donne les mil
bli- noms des principaux personnages qui assis- siei
rer- taient à la .chasse. i
tain Les bois seront vendus par deux, quatre, La
été six, etc., etc., selon les demandes. sus
itre II parait que lorsqu'on a visité cette exposi- tièi
au- tion, on croit voir des cornes partout. me
que - au
ent Ln événement assez tragique a eu lieu di- I
t et manche, à Paris, dans l'église Saint-Jacques- me;
5ue du-Haut-Pas, où on célébrait un service fu- S

nèbre, ]a c
me Au moment où le prêtre prononçait les pa- tait
de rôles liturgiques- : Requiesml in pace ! un I
En vieillard a répondu d'une voix forte : veil

i ce — Amen f -j^
ues Et il s'est aussitôt affaissé. jaR,
ers On s'est empressé pour le relever, mais il à v
ra- avait cessé de vivre. Fau
in- — juSi*1

[ne L'Association générale- <TA Isace-Lorraine , nair
fa- 37, boulevard Magenta, à Paris, adresse à fin- Ci
le- dustriô et au commerce parisien l'appel soi- se n

vant : phei
I

pro- L'ARBRE DE NOËL. E
plu- Le 24 décembre, il est d'usage dans toutes été
wr- les familles de l'Alsace et de la Lorraine, d'al-

lumer l'arbre de Noël. — Les plus pauvres L

Al- comme les plus riches tiennent à donner cette lan

ÎS de fête à leurs enfants. , /
;om- | Danslescirconstancesdouloureusesquenous tre(

traversons, il nous à paru particulièrement QLU

is la utile de ne pas négliger cette fête nationale les
gués qui, en nous rappelant la patrie perdue, nous om
ition permettra de venir au secours de nos pauvres san
i, un familles émigrôes.   '
ïique Nous faisons appel aux sentiments patriofi- S1'3
à la ques du commerce et de l'industrie pour nous
Du- aider dans notre tâche, en nous adressant des J

• Le vêtements, des gilets de ilanelle, des tricots, ale
r ce des caleçons, des bas : étrennes utiles dans SOi,
mon- cette saison froide et pluvieuse. Ci'L
n de Comme tous les enfants que nous avons <ïu

placés, orphelins ou appreutis, assisteront à
cette Tète, nous connaissons assez, les senti- —
 ments de libéralité de la librairie parisienne
pour être sûrs qu'elle contribuera, par l'envei

, de bons livres, à cette distribution de secours
matériels et moraux.

Enfin le sort de' tout petit enfant est. triste,
, loin du pays, au milieu des privations de

}U on i'exil; nous voulons qu'au moins cejour-là soit
nuit p0ur eux un jour de joie et nous espérons leur
n est donner également des jouets et quelque frian-
8'ou- dises.

Nous sommes certains que la sympathie des ve"
.„ Parisiens ne nous manquera pas à cette occa- J

iratifs gion . • soi
-t-on, : _  \
ances La Pairie de Genève nous apporte -la nou- fm
de la velle de la mort d'Arnal. L'excellent comique voi
icem- s'est éteint dans cette ville, qu'il habitait de- au
pitale puis quelque temps.. , (

Nôà Meu!an,en 1794,Arnal était, par con-, r®l
séquent, âgé de soixante-dix-huit ans. A qua-

o° .e^ torze ans, il était entré dans les pupilles de la £?
nmi«- garde et avait lait les campagnes de France et ét^
"- concouru à la défense de Paris en 1814. et

Après avoir essayé de la carrière commer- >'i>
lcnes" ciale, il entra au théâtre, où il joua d'abord fig
acan- ies roqes tragiques ; mais sa vocation vérita-

ble s'étant déclarée, il entra aux Variétés en te.'
. 1817. tn

lier a c'est de là que date le commencement de ga
sa réputation. Outre ce théâtre, Arnal a suc- m.

ne de cessivementété au Vaudeville, au Gymnase, p;j
;uerre au palais-Royal, aux Bouffes-Parisiens, pour bi<
'erne- revenir enfin au Gymnase. de
^s ja- — -'„'. soi

Le ministère public s'estpourvu en cassa-
issade tion contre l'arrêt de la cour de Douai qui a Pf
ant k acquitté MM.sMeunier-Steriin et consorts dans '
ou il l'afiaire des marchés de la guerre,

leurs. __ Ta
Le Progrès du Midi annonce qu'il est pour-

i date suivi pour avoir rendu publiques des adresses do
Jet -à des conseillers mun'i«ipaux. le
a mi- __ nii

Le Journal officiel publie deux décrets an- Pa
nuîant des délibérations prises par le conseil, A*

izome général du département de la Haute-Saône et lai01i' la par le conseil général du département de ;î,
re de f'Aude. , |i
;uerre ch

La cour d'appel de Bordeaux, statuant sur pa
qui a ]e renvoi qui lui avait été fait par la cour de Q^
cam- cassation du procès l'ait à VEmancipation en r.ë'

vertu de l'.article 3 de la loi Sacaze-Depeyre l

contre l'Internationale, a retenu l'affaire, et Jl0
t : jugeant au fond a condamné le gérant de TE- pa
® oes mancipation à quinze jours de prison et 500 g«i
breux francs d'amende", et M.l'aul Saw, imprimeur, ne
S dans à 500 fr. d'amende.

de fer On lit dans le Journal de Marseilk du 14 dé- T0
miens cembre :
î-delà „ Le brick français Chamboran, capitaine fc1

Tallavigns, parti de Marseille le 20 novembre, ^
antes a destination de Rio»Janeiro, a été assailli le
obli- i« décembre sur les côtes d'Espagne par une, bli

s-sur- affreuse, tempête. Plusieurs passagers et ma- do
\r }es telots se hasardèrent dans un petit canot, mis ljl i
istère a leur disposition par le capitaine, et furent F?1

assez heureux pour atteindre le port voisin. ¥j
istra- Les autorités locales envoyèrent, aussitôt des
:nuer, secours au Chamboran, mais il ne put être tei
>rove- retrouvé. » . ia

—  J'Ï

On avait cru que l'exposition universelle de Pri
, 7 Vienne serait la dernière ; il paraissait impos- W
finit *ibled'èn dépasser les dimensions colossales; S'

•aillp- ma's 0!1 ava^ ou^'' é 'es Américains. En 1876, ,jé
nan 1 centenaire de leur indépendance, ils ouvriront ye
nanu, ^ Philadelphie une exposition qui doit éclipser

toutes celles qu'on aura vues en Europe ; il y eu
I». 1 a àpeine huitjours que le projet en aété laucé,

r oh" et déJa 'es ̂  millions de premier établisse- !'.a
, l" ment sont signés; le terrain est acheté; les •

1 con- uatulîen('s couvriront un espace de 21 hectares. j|"

>oints oh ! l'envahissement allemand ! . . . ^
l'ive ^n ̂ " t ^e P°sen a 'a Guzvtt® d"' la- Croix : déXd.veî u L'enseignement religieux catholique se

faisait jusqu'ici en polonais dans les gymna- %i
ue du ses (fycees) de notre province. A partir de Pà- du

vc dA ques, cet enseignement devra être donné en ,et

fesse* a»emand. - - *
cette —— -^= f y ;

rie de
CRUES ET INONDATIONS na

 Bc

:e un Dans la journée de dimanche, les eaux de la g"
ïst la Seine ont continué le mouvement. Elles avan- cu
d'as- cent lentement, mais sans interruption, dans ho

e des les rues déjà inondées et pénètrent dans les vri
à rai- maisons. . lio
s mi- Sur plusieurs points, les habitants ne peu- °-u
;tion- vent sortir qu'eu bateaux. Po:
i pu- Dimanche matin, sous l'action des eaux, un , .'

bloc de terre s'est détaché de la butte Mont- ?',
peut marte. ^

1 une A Asniôrcs les rues et les jardins sont sub- au^
3 ou- mergés sur une grande étendue, les communi- Sa

cations sont assurées par un service de ba- • qu
teaux. i

ma- Le soir, l'étiage du pont de l'Aima marquait lat.
is de 5 m. 92. (

 dont L'établissement de ponts volants vient d'è- ~(
deux tre ordonné sur les quais de Bercy. tré

Dans les environs de Paris, l'inondation a fin
"s qui pris des proportions menaçantes à Choisy- le- 1
t lieu Roi et dans les plaines de Thyais l'eau a pénô- »ei
lis le tré. lia
1rs et A Port-Marly et à la Malmaison l'autorité a '

été obligée de prendre des mesures. s,°!

.qu6  - ~ fol
; ins- Les journaux de Nantes nous parviennent 1
?tori- en retard de vingt-quatre heures, par suite de dei

tué, l'interruption du service sur la ligne du che- î
ie les min de fer, la voie étant subBiergée sur plu- ém
tssis- sieurs points, entre Ancenis et Nantes. c'a

L'émotion la plus vive règne dans cette ville. fî'ai
atre , La plupart des usines et des raffineries ont dû 5

suspendre les travaux. Tous les quais sont en- £?•!
posi- tièrement inondés, ainsi que la place du Corn- gaj

merceetuii grand nombre dénies parallèles
 k

 c
au fleuve. y$

udi- La Sèvre et l'Erdre sont en plein déborde- s
[ues- ment. me:
J fu- Samedi, à neuf heures du matin, à Ancenis, ,"

la crue du fleuve, après avoir atteint 6.45, s'é- des
s pa- tait arrêtée. f.en

! un Le soir, la ville était privée du gaz ; des uZ
veilleuses ont dû être placées dans Jes rêver- pav
hères. Une représentation au théâtre s'est «

. laite à la lueur des bougies : le feu avant pris 'es
)s il à un décor, sans causer d'autre accident, àmi

l'autorité a cru devoir faire fermer le théâtre , S1
jusqu'à ce qu'on puisse revenir au mode ordi- de"

me , naire d'éclairage. Si

fin- Cependant, le 15, les eaux ont commence à êret
sui- se retirer; on constate une baisse de 0m135 à d'ex

1 heure. cif,n

Hier, suivant les prévisions, la circulation a L
teg été rétablie entre Angers et Nantes. tl0

J
11

•es Les nouvelles de la Belgique sont déso- a
tte lantes. pw

Les inondations continuent dans cette con- ia d
IUS trée. Une partie de Gand est sous l'eau. Près- méi
>nt que toutes les usines,' dans cette ville et dans oraj

aie les faubourgs, ont dû être fermées ; dix mille M. -

)US ouvriers environ se trouvent actuellement aux

res sans travail. . .
 c

tr^
A Coùrtrai, la situation est non moins im

»ti- grave. 1

fêg Les journaux alsaciens- annoncent que les res
,ts alentours immédiats de la ville de Srashourg s
ifts sont complètement sous l'eau, et en ville la de.

crue de l'Ill continue dans des proportions in- 1(' c

ms quiétantes. me
(i

t à ser
[ltj. ! , ««S»— —ç ,

3 ne tio

S âssEisiÉE mmms -
, ter

ste, _ • orc
de Seaisce «lu 1® décembre ISt'è. s>^

soit _ 1
eU1 PHÉSIDENCE DE M. JULES GBÉVÏ. 1

u

an- 1
A 3 heures moins 10 minutes la séance est ou- do:

des verte d'une manière effective. gai
,,,., M. Alfred Naquet a la parole pour un fait per-- 1Cà

~ sormel, ' ret
SI. Alfred Ka^uet — On a cité des paroles sit

d'un de mes livres intitulé : Religion, propriété et
OU" famille, publié en 1,869. Tout d'abord, ne trouvez- <
que vous pas excessif de rejeter sur tout un groupe, na
de- auquel j'appartiens, les doctrines citées ? tat

On parlejto radicaux, quand il n'y a ici que des tio

;QU- républicains. (Très-bien ! à gauche.) les

ua _~ Les lignes qui ont été citées, d'ailleurs, lio

p u ne peuvent être séparées ni do ce qui pré- '
. cède ni de cequi suit, alors surtout que le livre a (A

e e' été condamné, qu'il a été retiré de la circulation,
et que ceux qui désireraient le lire seraient dans î

rer- ^impossibilité de le faire. On ne saurait ainsi dé- Dé
ord figurer ma pensée. (Bruit.) (A
ita- Vous oubliez trop qu'il y à*des personnes appar- '

gu tenant au parti conservateur qui ont émis des doc- 55
!

trines quelquefois semblables en théorie. (Déné-
t dp gâtions diverses.) et

La phrase où il est dit : « La paternité n'es.t ja- '
u-c" mais sûre, la maternité seule est sûre », vous nie de
ase , l'imputez comme m'appartenant en propre. Eh dit
'Oui' bien! l'idée n'est pas de moi; elle est de M. Emile i

de Girardin, et M. Emile de Girardin est un con- du
servateur. (Rire général.) rè;

jga- Ce qui touche a la propriété n'est pas non plus de

uj a primitivement de moi. Un autre conservateur a rel
i„'„ dit : « Le vice et la vertu sont des produits com- mi

me le vitriol. .. » (Exclamations adroite.) rèi
Cet aphorisme est de M. Henri Taine, et M. les

Tarde pàsée pouf un conservateur. (Bruit.) 
)ur- Mais, je le répète, quelles que soient mes cie
SS6S doctrines, on no doit pas les attribuer à tout àl

le groupe aufruel j'appartiens; et une telle nia- soi
nière d'agir, je crois avoir le droit de le dire, me do

an- par^t pleine de. déloyauté. (Réclamations à droite, les
lgpj| Agitation.) l'o
; . Mi lîarag-Bioi». — Il n'est pas. possible de au
' ?. laisser tâxâr de déloyauté, un collègus absent, et Gp

^e il sera permis, même au plus hurisnle, de relever
ces paroles. D'ailleurs M. Naquet a fait bon mar-
ché do lui, il a eu le bon esprit de dégager son mi

Sur parti de sa responsabilité et de se jeter à l'eau, au
:• de Gest en effet le plus grand service qu'il, pouvait têt

(>n rendre à sc!u parti -, Il a epiamencé par se con- sui
ïyi.f, damner lui-même.  oh

pi- J'ajouterai, pour toutes les citations, que des
».,., hommes professant de telles doctrines ne peuvent sei
t-nâ Pas se donner comme appartenant au parti con-
500 gervfttjesns .(Vive approl)ation à droite. — Inter- pn
3111', pcllations à gauciiê.j .^ Gb

Sî. Baavicr monte à la tribune. (Bruit.) " tîïf
M. le président. — Quel intérêt pouvez- à 1

dé- vous avoir à prolonger un débat irritant? ad
M. Itoavicr. — Je ne comprends pas non plus

,j np crWel intérêt on peut avoir à enflammer le débat.
Pour moi je ne veux dire que deux mots de pro-

?re ) testàtion.
1 le Le parti radisal ou, pour mieitx, le parti répit*
une biicain, est entièrement étranger aux doctrines
ma- dont il est question. Personne plus que les répa-
rais blieians ne sont Véritablement partisans de la fa-
Q UI mille et de la propriété, telles qu'elles ont été éta-

gjn blies par les lois rendues par les assemblées après.
1 " 1789. (Exclamations à droite.)

Jrr On comprend que je ne suis pas descendu à un fâ
euc tel degré d'imbécilité que je veuille prétendre qilfl > 

- la famille et, la propriété, ne datent que de 1789.
J'ai Voulu dire seulement que la famille et la

3 de propriété , dans leur fofme actuelle, ont été mi
j0S. surtout constituées par les lois des assëiîî--- , .
, . biées qui sont venues ap es 1789. Et la propriété ol '

' ' et la famille, comme ordre véritable, n'ont pas de mi
' /0 i dôfenseuiî pius ardents que les républicains. (Vi- qil
'Ont ves approbations à gauche.) -so
)ser L'incident est vidé, l'Assemblée reprend la dis- es
il y cussion sur le budget des finances. M

3Cé, M- dé Sa Ikouillerle présente des eottsidé- nv
3se. rations générales sur le budget, sur la comptaili-
"les ^^' sur 'e découvert, sur le service des emprunts lH

ainsi que sur la perception de l'impôt. Il craint tn 's
' que les découverts soient plus considérables qu'on le

ne le présume, et, d'Après lui, il n'y aurait rien za
d'étonnant â C6 qiie 1873 ne se terminât par le et

•ix : déficit. „0
se M.. «oui», rapporteur du budget justifie le L,

ma- système de comptabilité admis par la commission .,„
pa_ du budget 1873 en portant les excédants de IS(S9 ,
en et 1870 sur le compte de liquidation. Quant du J(il

budget de 1872, M. Gouîn penae que même sa
en comptant des diminutions sur les recettes, il no
y aura un solde en équilibre. tai

H. Léon Say, ministre des finances, fait con- ur;
naître son avis sur les assertions de M. de La se
Bouillerie et sur le système de la commission du nl

, j budget 1873. Il rappelle l'opération qui a eu lieu '1
^
 iil

 sur une ressource totale de 900 millions, et parti- !
ail_ culièr®ment sur un chiffre de 500 millions en de* v0.
ans hors des 3 milliards de l'emprunt et pour cou- ^a '
les vrir les frais de cet emprunt.. Il y a eu 250 mil- loi

lions affectés aux arréàges et 145 millions affectés lei
eu . au paiement des frais. Restent 93 millions dis- au

ponibles. f(î ,

un 'm. r.ènnftay présentera demain un m-ojet de !„,
. loi qui régularisera par une ouverture de crédit '^

l'opération à faire. Quant aux boni sur les exerci- ,
ces antérieurs, montant à 717 millions et réduit " u

utl- aujourd'hui à 414 millions d'excédant, M. Léon '
mi- Say dit qu'il est bon de les porter au compté de P- Cil
La- ' quidatlon. «n

L'Assemblée passe au vote sur les chapitres re- au
jjjj; latifs aux frais de trésorerie.

Chapitre 45. — Frais do trésorerie 1,200,000 fr
»,. — Adopté. sU

Chapitre 46. — Traitements et émoluments des Si'
trésoriers-payeurs généraux et des receveurs des ™

1 a finances. en
le- La commission réduisant le chiffre du gouver- CO:
né- nement de 170,000 fr., propose le chiffre de 7 mil- 1*1

lions. at
^ a SI. Hervé de Saisy propose sur le chiffre du tel

gouvernement une réduction qui descendrait le „;,
.chiffre à 5,589.700 fr., ce serait une diminution •
totale de 1,580,300 fr. S1}

e" 1 M. le rapporteiir rappelle les services que ren- d.''
| ue dent les trésoriers payeurs généraux. SÏê
lie- _ SI. Bive ajoute que réduire d'un quart les
lu- émolument des trésoriers ' paveurs généraux m?

c'est vouloir la suppression de ces fonctionnaires url
]|e _ français.
JA SI. (iouin, rapporteur de la commission —La ,.?,

commission déclare qu!elle repousse d'une ma- 7-
g* mère absolue l'amendement de M. Hervé de
l"'~ 1 Saisy. . ter

:<es Cet amendement, soumis au vote de l'Assem- dai
blée, est rejeté par elle. HQ

le- SI. de ia JHonnerayc propose l'amende- dal
ment suivant :

lis, , " IJans le cours de l'exercice 1873, les fonctions F,'
l'é- des percepteurs de villes, chefs-lieux d'arrondi-

sèment, seront réunies à celles des receveurs par- ^SS

ticuliers, et celles des percepteurs de villes che !'s- ci0'
jes lieux de département, à celles des trésoriers loi!
5f- payeurs généraux. ]
est « Il ne pourrait être fait d'exception que pour ter
ris les villes d une population supérieure à 100 000 me
nt, âmes. » .' r

tre , SI - <3° Ia Monnerajre développe sou amen- il*
i:_ dément. '">

Sï. de «foulard, ministre de l'iPtérieur et , 
ancien ministre des finances, rappelle qu'un d»- j PIa

?J creta'vait été rendu d'ans ce sens. Il n'a été fa;t ' ^cu
) a d'exception qu'en laveur des percepteurs al-"a- ' oie

cieps-lorrains, ! le r

a
 L'Assemblée ratifiera sans doute cette excep- viteu

tion. (Très-bien!) . trop.
.L'Assemblée passe au vote. bloc
L'amendement est adoptée. (Réclamation;,.). j jg c

°" Sï le président. — Ces réclamations ne y Q
prou'vent qu'une chose, c'est qu'on ne prête pas a

n- la discussion du buflget toute l'attention qu elle ^V>
S- mérite. Cependant il y a eu discussion plusieurs uan»
ns orateurs ont pris la parole sur l'amendement do école
Mo M Hervé de Saisyqui substitue les percepteurs lier,
nf aux receveurs particuliers dans les chefs-lieux de pi

d'arrondissement et les mêmes , percepteurs aux a ^ Ql

n
 trésoriers généraux dans les chefs-lieux de depar- reste

" S tement. , l'aug
L'amendement est adopte. - , .:„„
Il prendra place avec les disposition.', partieuhe- ^ ll 

les res parmi les articles du budget. PtLJ '
ro- m. îe comte de f^a SSoimeraye, au nom gnan
'la delà commission de révision, propose encore sur gâté

a
, le chapitre XLYI, service de trésorerie, l'amende- ckèr

ment suivant : l'int(
« Une commission d'inspecteurs de finances tjQ8

sera nommée dans le but- : . ' . pa,. 1
— « 1» D'étudier te remaniement des circonscnp- t

tions des perceptions autres que celles de a ^
' Seine, et de proposer les moyens d'en réduire le ute&

nombre. , ne . 1
« 2° De réviser le tarif des remises des percap- vais,

teurs, dans le but de les réduire, en suivant un Jj_
ordre progressivement décroissant à mesure que sous
s'élève l'importance des perceptions. je„ u

M. «ioiiin, rapporteur du budget, fait observer ^
que c'est là une proposition spéciale. . - 1

SI:. ÏC président ajoute que les propositions F11*
ou- doivent suivre les règles spéciales qui sont une' gou

garantie pour le gouvernement et l'Assemblée. _ (16 V
er- M. le comte de ïa Honncrayc consent à rnan

retirer son amendement pour en faire une propo- du £
îles sition spéciale. , que
é et Le chapitre 4S est adopté par l'Assemblée. , jom,
ez- On passe à Ja troisième partie du budget des h- ' .
pe, nances : frais de régie, de perception et d'exploit- » '

tation des impôts et revenus publics ; administra- b'M

des tion des contributions directes et autres taxes dans tOUl
les départements. Chapitre 47. Personnel, 2 mil- Mai!

rs, lions 936,340 fr. (Adopté.).  „,',„„ C-mL
,ré- Chapitre 48. — Dépenses diverses, 2,222,410 fr. ]]a ir
e a (Adopté.) ces
on, Cadastre. . ;ont
ans Chapitre 49. — Frais d'arpentage et expertise. > .
dé- Dépense à la charge du budget de l'Etat, 200,000 fr. =«"

' (Adopté.) u;m

iar- Chapitre 50. — Frais de mutations cadastrales, il a\
oc- 552,500 fr. (Adopté.) sag'i
né- Frais de perception des contributions directes tem

et autres taxes. ., enti
ja- Chapitre 51. — Remises aux percepteurs, 111- cjar
me délimitée aux porteurs de contraintes et frais ju- j j
Eh diciaires, 11,902,000 fr. ,
îile Sï, do CourcelEe proposait d'abord une re- BU1;.
on- duction de 30,000 fr. pour bien contater que les QU 1

règlements doivent être appliqués aux perceptions veri
dus de Paris, pour l'avancement privilégié. Mais il pari
ira retirerait l'amendement 'sur une déclaration du posi
>m- ministre qui indiquerait que l'on restera dans les ag'a

règlements aussi bien pour Paris que pour toutes | enj
J/. les autres perceptions. con

M. de «ioulard, minis're de- l'intérieur, an-
nés cien ministre des finances. — Je rends hommage L" l(

out à la loyauté de M. de Coflrcolles qui retire au fond cni(
na- son amendement. Toutefois, cela ne suffit pas.^ Je ne ]
me dois ajouter que les ministres n'ont fait que suivre que
ite. les précédents de tous les gouvernements depuis con

l'ordonnance qu'on rappelle. D'ailleurs, je ne fais
de aucun obstacle à la pensée qui a guidé M. de —

, et Courcelles.
ver L'amendement est retiré,
i.ar- M. do la Monncraye, au nom do la com-
son mission des. services administratifs, propose cet
iau. amendement: Le nombre des receveurs percep-
\-ait teurs de Paris, actuellement de 42, sera réduit
on- successivement à celui do 20, à raison d'un par £

chaque arrondissement. f^ln
des d Le tarif des remises des receveurs-percepteurs ^
eut sera concurremment soumis à une révision. » .
on- Après une assez longue discussion à laquelle l.'.
,er- prennent part MM. Léon Say, Delacour, Corne, a ['e

Chesnelong, de la Monneraye, l'amendement mo- Diei
difié en ce sens qu'on.' en a retranché las mots : L

ez- à raison d'un (percepteur) par arrondissement, est de (
adopté à la presque unanimité. aux

dus La séance est levée à 5 h. 45.. çèu
jat. Demain, suite de la discussion.
Sfi)- tJ
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'8,9. Berlin, 9 décembre.
t.' <} Le roi de Prusse est plus heureux qi.c M. A
;
ene Thiers, tout de même. Sa chambre haute peut mai
f&j biefi se montrer récalcitrante à l'occasion, M
,
l
'de mais dés que Bâ Majesté manifeste clairement poè
Vi- quel est son bon plaisir, leurs seigneuries se c

-souviennent de ce qu'ils doivent au trône. Il
lis- est vrai que pour la loi des cercles ils avaient

dépassé un peu les limites de ce qui est per- S
j.1!" mis â un cœur prussien, aussi la couronne a- msr
''[" t-elle cru devoir sinon employer, au moins ™
linj, montrer les grands moyens. Il est évident que tem
-'on le roi aurait pu nommer quatre ou six don- C
ion zaincs de généraux,' de grands fonctionnaires
 le et de propriétaires terriens touX dévoués ;i sa Q

politique avec la môme facilité qu'il s'est con- ces
'. lo tenté d'une fournée de deux douzaines de nou- jj
If} veaux pairs de Prusse. Mais i! n'aime pas al- Fra]
''l^ 1er au-delà de ce qui est strictement néces- Q,
!me saire. En toutes choses le Prussien est éco-

il nome. La démonstration suffisait, et point n'é-
tait besoin de submerger le Ilerrenhaus par L

on- une marée extraordinaire. Il fallait que les mm
La seigneurs reconnussent qu'ils sont des com- ave<
clu parses tout aussi bien que les soi-disant re- dins
ie.u présentants du peuple qui, après avoir été ren- àcu.
drt" voyés deux ou trois fois de suite, n'ont plus 0
0u> fait mine depuis nombre d'années de sortir de min
iil_ leur rôle, mais savent pertinemment que toute à fa
>tés leur résistance ne saurait changer un iota loi c
lis- aux volontés du roi ou de celui qui repré- L

7 sente le roi. Espérons que les seigneurs, de sam
'v! leur côté, se le tiendront pour dit et ne s'avi- pers

"j-- seront pas de sitôt de vouloir arrêter le char mai;
{u "t du progrès. d'av-
en C'est que nous avons grand besoin de mar- qui
"li- cher en avant. Le parti prussien en Alterna- pou:

gne ne s'appelle pas seulement national, mais L;
re- aussi libéral. " jadr

La loi sur l'administration des cercles, qui pem
lr- sont nos subdivisions des provinces, n'est N

^u, qu'un chaînon de toute une suite de mesures sera
tjes libérales destinées à mettre Ja vieille Prusse . pom

enharmonie avec les idées modernes.' La loi nou
er- concerne particulièrement les provinces de fet 1
n'I- l'Est, où l'administration locale, malgré Stein

et Hardenberg, a conservé jusqu'ici un carac- il
du tère tout féodal, tandis que les nouvelles pro- risic-

: *e viuces, ayant passé plus ou moins sous le ré- y1011
 gime révolutionnaire français, sont dotées

,n. d'institutions plus adaptées aux idées de notre « té
siècle,

les : La nouvelle loi abolit, entre autres, les » a^
as, mairies héréditaires, assure aux populations « éc
res urbaines, de môme qu'aux populations rurales

non nobles, une part plus équitable dans la « qx
^a représentation des communes et des cercles, « li'
^ et leur donne surtout les moyens de mettre un « m

terme aux injustices énormes qui existent « g;
m. dans la répartition des impôts locaux et la ges-

tion des fonds. L'abolition de la justice féo- « dt
le- dale, quoique limitée déjà aux délits de police « fa

correctionnelle n'est pas non plusà dédaigner. . Or
'.ns En somme, la loi est évidemment un progrès dont
|j£ essentiel. C'est le moins qu'on pût faire pour s'élè
fl* des vilains qui se sont fait tuer. pour leur roi fret*
;rs tout aussi bien que la gent à armoiries. - E^

Les nobles auraient agi dans leur propre in- rabl
ur térèt s'ils ne s'étaient pas tant laissés prier et —
«O presser. II. est vrai qu'ils ont déjà fait un grand dan?

sacrifice : depuis l'avènement du roiCxuillaume crirr
n_ ils paient l'impôt foncier comme les roturiers. Y

t Voyant qu'il allait faire grand, ils n'avaient sans
j,_ 1 plus pu lui marchander ni les soldats ni les com
r;t | écus. Mais il parait qu'ils n'avaient pas encore corn
;a- : bien digéré cet attentat à leur bourse, et que Di

I le renfort que le roi vient d'octoyer, aux * ser- vous

eo- viteurs fidèles de la co^romT^T'-^-.
trop. Quoi qu'il en soit ils vienU ,éiait PaTI
bloc la loi des cercles aVeïX 1 de vote t

 116 contre 91.
 dV<W Uno

 *« g
s 4 Le budget de 1873 donne des indb, ,•
elle les progrès que le ministère nn, !catlo0^m.
!Urs dans un autreordre d'idées îeV«\ en *ma
^ de écoles et de l'instruction^p iml»«
^urs lier. Il y a sur ce chapitre unP L ^ r«ca-

au"
 de

1P
lus

A
d

l',
un mini^ «te thaïe s en|

rae
a^

»? a donné l'assurance que le gouver,,» mmwr
" resterait pas là. Il aurait p^doS,6^ n'en

1 augmentation, que le sort d'un 2L? ̂
,!iè. sien ne serait pas encore à envier «  Pru«-

peu qu'on veuille encourager 18 Vol? P°W
10m gnant, il s'en montrera reconnaUwnf -?nsei-
sur gâté m par les, bons procédésffi ' \l n'™

»de- chère. On se plaît à croire qtf f
 r

(1i
a ̂ u»e

l'rntontion de rompre franchement aïe 5 alces
 tinedes vingt années passées ont , la-rou-

• par trop nettement l'intention d'amnimi • »il
;
r,

?a cole et tout ce qui s'y rattache JïS ' é"
!i le nées de ce régime-ià , et nous aurions ni- ai>

ne plus avoir de régents, ni bons n par
cep- vais. 6 m roaa-
t un La u Norddeutsûhe Zeiiunq » a dû hi^n •
q^ sous cape en gourmandant l'autre ourZ ll?

lègues en journalisme officieux, à caulf
•
rver

 ton plus ou moins désobligeant àu'ik a4
 du

;ions pris dans les dernières semaines vis-à-vt'!?1

une gou vernement français. Elle se flatte sans dom
.. . de vous avoir donné le change, tout en sïffiT
mta ruant de nouveau, comme premier nnrio ,-!•*
opo- du grand homme de Varzin. Elle srSrtS

que les français n'ont pas le temps de lire u
(1_ journaux allemands et qu'ils n'en apprennent

ploi. guère que ce que le  télégraphe veut bien t
stra- gna-lerâ leur attention particulière. C'est nn
dans tour tout prussien qu'elle a voulu vous jouer
mil- Mais je pense que vous ne vous laisserez m

endormir par ces gracieusetés calculées u
10 tr- haine de la France est toujours au fond de tous

ces agissements. Ce n'est pas une haine d'un
•tise J0lir> c'est lino hain<? nomvià depuis plus de
)0 f,.' soixante ans par tous les moyens de l'éduca-

tion, de là littérature et de la politique. Vous
aies, n'avez qu'à ouvrir un 'manuel d'histoire à l'u-

sage des écoles prussiennes pour être cornplé-
ectes tement édifié à ce sujet. Aussi les Prussiens

entre eux, ne se gônent-ils nullement de dé-
> IRr clarer hautement qu'ils sont élevés dans la3 JU" haine du nom français. Les Français, pour eux
e ré_ sont Yerbfeind, l'ennemi héréditaire. Dès
e ies qu'ils aurout empoché votre argent, vous les
tions verrez changer de langage. A l'exception du
ais il parti démocratique, qui, pour le moment -ne
1 du possède aucune influence sur la marche'des
IS ies affaires, et qui a môme de la peine à se main-
mtes (enjr) tout je reste egt j0ja (jg gojjggj. j une ré_

an_ conciliation sincère. Or, pour longtemps en-
^P core la nouvelle Allemagne restera monar-
fond chique, et dans cet état les intérêts du peuple
s. Je ne pourront se faire prendre en considération
uivre que tant qu'ils ne viendront pas se heurter
9p.ùMj contre des intérêts dynastiques. • Z. '
i- fais

& CHRONIQUE
rcep- _„..J._.„
éduit
1 par L'avis suivant nous donne l'occasion de

féliciter sans restriction notre municipalité.
teurs Noug nous trouvons assez souvent en con-
..piu tradiction avec elle pour avoir le droit de ren-
mie dre hommage à son intelligence quand elle fait
mo- bien. . .

mts : La population ouvrière de Lyon avan besont .
t, est de ces cours, qui seront des plus profitables

aux gens laborieux qui éprouvent l'envie sin-
cère de travailler et d'étudier :

Le maire de Lyon donne avis que jes cours
 suivants s'ouvriront aux jours et heures indi-
qués ci -dessous :

Morale sociale.
Amphithéâtre de la faculté dès lettres, Je sa-

medi soir, à 8 h. 1/4.
M. Ferraz traitera des devoirs de l'hoinse

dans la famille et dans l'Etat.
•ion.) Ce cours s'ouvrira le samedi 21 décembre.

Littérature.

G M. Amphithéâtre de ia faculté des lettres, U
peut mardi soir, à huit heures un quart.
»ion, M. Hignard passera en revue les principaux
nent poètes anciens et modernes.
ÎS se Ce cours s'ouvrira le mercredi 18 décembre.
!?' y Histoire.
p»?- Amphithéâtre de la faculté des lettres, le
e a- mardi soir, à Rh. i/i.
oins M. Eelot exposera l'histoire de France au
.que temps de la Fronde-.
jou- Ce cours s'ouvrira lé mardi, 21 janvier.
îires . Géographie.

*l sa Grand-amphithéâtre de la faculté des scien-
con" ces, le lundi soir, à 8 h. 1/4.  - . .
no1.1" M. Berlioux continuera la géographie de -a
1 a France.
fes- Ce cours s'ouvrira le lundi 16 décembre,
éco- ____________

par Les diverses commissions de notre conseri
les municipal travaillent depuis quelques iom

:om- avec une grande ardeur ; les séances MOT™
t re- dinaires vont, comme par le passé, avon
ren- deux fois.par semaine. .„ , _A, af;-
plus On dit qu'il .est venu aux oreilles de nte a
r de ministrants que M. le préfet était tout ÛH%»
oute à faire usage du pouvoir que lui comeran.
iota loi de 1855 dont nous avons déjà parie.
pré- La supension du conseil municipal eut ^
, de sans aucun doute, un acte légal contrejeu."
'avi- personne n'aurait pu protester juridiqu^u ,
char mais nous devons féliciter néanmoins lej^

d'avoir reculé devant cette mesure «^ .
nar- qui n'aurait eu aucun avantage mai q ut-
ma- pour lac ville ni pour là préfecture,
uais La municioalité a commis souvent ues

" .adresses, mais en prendre texte poui w -
qui pendre nous paraîtrait violent. , [,„(>

r'est Nous ajouterons que, pour le momu , .
ures semblable mesure serait un jeu dangeieu 1
usso .pourrait bien, si l'on était amené .j»» ,.
a loi nouvelles élections, tourner contre # » r

de fet lui-môme.

Me- Il est dit que ces diables de journaliste pa-
pro- risiens nous feront mourir de rire • _ .
ré- Voici un nouveau spécimen deleui. w^ • .

tées .« Les pétitions dissolutionnistes sont
otre « tées en province en pleine floraison.

, A Lyon, on allait racoler des ®ë&™
les » avec un plumet rouge au chapeau v

ions « écharpe rouge en bandoulière. eiî
•aies » Mais les aimalrles citoyens (il n 1° .. ^
3 la « qu'un seul, ô e.thilarant 9onl7ffAVa!ani-
des, .. livraient à celte plaisanterie ont ̂ *

a
 JBS

3 un .. ment appréhendés et conduits ne» «
tent » galamment au poste. .^wreeu*
ges- u On a trouvé sur quelques-un» d erni ^
féo- u des sommes d'argent dont ils ont re.u
•lice « faire connaître la provenance. •• .raroenl
ner. . Or, chacun sait que ces sommes « « |
?rès dont s'effraie si fort notre farce «^MP"»/
•our s'élèvent ensemble au total as
'roi francs.'... . „„.. i« misé'

Est-ce assez compromettant poui le

in- rable?... ., ,,_. nPrjffrancs
r et -- Monsieur, vous pojsedez on-;'- mis un
and dans votre poche, vous devez aï 011 u
ime crime épouvantable! . „! C'est
ers. Vous possédez dix-neuf I' ai ,„ '^amants
ient sans doute le produit d un voi ̂ ^^.^ &

les commis dans le boudoir d [^J^L^jiiée.'---
:ore comme elle résistait, vous I avezL*„rt*nt q"e
que Dix-neuf francs! A moins po"' , Coîfiroe
ser- vous n'avez été soudoyé par la rru»
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-—"V^hleiT^û^elïe a gagné ses cinq mil-
oD Ta maudite! Dix-neuf francs!...
liaDécidémeiit ces dix-neuf francs valent un

j^pocmc! _

__-nrn_D de personnes se plaignent du
m ,î d'élévation des labiés de vente à la ,

inSde la halle. . ,
ci rn effet, lorsque quelques personnes en-

onî le* fables, il est impossible a celles qui
toU.oiivent en arrière de voir suffisamment les
s0iX'Klises à vendre, . _

Cette réclamation nous parait lorl juste.

rornniissiou de surveillance des prisons
nhône réunie .vendredi dernier, a nommé

r Tmson le président honoraire de la cour
T.'nnpl de Lyon, vice-président de la comrais-

• ï rie sùn'eiÏÏance, en remplacement de M.

gnardel, décédé.

îa cour d'appel de Lvou a eu à statuer
c^medi sur l'appel formé par un nommé Cuzin,
domestique d'une fermière de Belley, âgée de j

II y"a deux mois environ,, le misérable qui
n'avait d'autre reproche à faire à sa patronne
me celui d'être trop bien traité, la renversa

dans un champ, à la suite d'observations lé-
ffires lui donna des coups de fourche, et la (
Fiissa'giÈaiUe et- évanouie. ]

le tribunal de Befey avait condamné ce (
f0U à huit mois de prison. _ (

La cour de Lyon a élevé la peine a .

un an.. . __ __
i

En soupant.
Au milieu d'une douzaine d'huitres : »
— Bois donc, Annette; ce petit* vin n'est *

pas mauvais en mangeant.
— En mangeant, je ne dis pas, mais en bu-

vant! . j

Tout dernièrement, un jeune officier de ca- p
valcrie, que nous appellerons Aurélien, si C
cela ne vous fâche pas, traversait notre dépar- -A
tement avec un détachement de soldats et de I
chevaux; il reçut l'ordre jde s'arrêter quel- ^
ques jours à X..*., petit village des environs, £
réputé pour sa bonne chère. . g

En «a qualité de commandant de la petite Q
troupe, il fut logé chez le maire.

Vingt-huit ans, lieutenant, mince et senti- p
mental, joli garçon par-dessus tout cela, tel E
est son signalement. E

Il avait mis dans l'écurie du. maire trois ^
chevaux à lui, sans compter celui de son bros- S
seur, plus quatre autres chevaux appartenant p
à des sous-officiers logés dans des maisons p
sans écurie ; total: huit chevaux. <_

Mme II:.., la femme du maire, avait un
admirable teint de brune, de magnifiques che- B
veux noirs, de grands yeux tour à tour voilés A
de langueur et pétillants de malice, une taille T
de sylphide, un pied d'Andalousa... Au bout y
le quarante-huit- Meures, il en était éperdu- ^
ment amoureux... R

Bientôt, il s'aperçut qu'il ne déplaisait pas ; i_
elle le regardait avec une expression de tour- L
terelle eflrayéî qui flattait prodigieusement Li
son amour-propre de vautour; sa beils bon- L<
che parlait peu, mais son sourire emperlé en A

disait plus que ses paroles. Huit jours après, El
voyant qu'elle semblait éviter un tète à tête, Â\
il crut faire acte du machinalisme le plus raf- __"
fine en lui disant d'un air farouche et d'une A
voix étouffée:: B-.

— l'ai reçu une lettre de mon colonel... Je II
pars demain. M

— Oh! non, pas encore, murmura-t-elle Bl

tout bas, comme si une émotion invincible lui 'l'-
arrachait un secret. ^

Gepas encore/ prit pour lui les proportions __,
d'un aveu.: il se garda bien de partir, et se dé- __i
cida à envoyer une épître incendiaire. H<

Un soir qu'il ruminait sa déclaration, il en- M<
tendit dans la cour un dialogue vif et animé. B.
Ses rideaux étaient baissés, ses fWiotres ou- B.
vertes; il pouvait tout entendre. • s r

— Je te dis, Eulalie, disait le mari à sa i£
femme, que je ferai un éclat... Je ne suis pas __
d'humeur à supporter tes avances à cet offl- pr'
cier . Pc

- — Vraiment! tu t'en es aperçu? CI
— Cela saute aux veux et c'est d'un scan- Bi

(laie, et si tu continues O?
-,1K croîs donc, mon gros loulou, que ce J 1

f|ue j'en fais, c'est pour les moustaches de ce if
monsieur! , ^

— Et pour qui, juste ciel! ' R.
. ~ Pour ses chevaux, il en a huit ; s'il reste Di
JKqoàla fin du mois,- nous avons de quoi A.
lumer tout notre grand carré de pommes de Ai
terre!... Pa

Horreur ! une perle dans un fumier ! Un fu- ^
"lier dans une perle! Lovelace absorbé par _•
milieu de Domfeasles! A

L officier partit le lendemain, fut huit jours A]
f res en Afrique, adressa à son hôte une boite A.
ae cigares algériens, et y joignit ces mots : A.

" I' y a plusieurs manières de fumer ! » Ui
Vi

" ; — H.
. .Un public peu nombreux était venu entendre J.-
Pria Juive et M110 Dalsôme dans le rôle de
Hacbel .

M"» ûalsème, 'qu'une erreur involontaire
* ait fait annoncer comme une chanteuse du
?âM. Opéra de Paris, et qui a réclamé ©lie*
«eme contre ce titre, vient remplacer momen-
fôment M110 Moreau,sérieusementmalade. ,oe
rt^e public lui a bien montré qu'elle avait du
™]a toutes les indulgences.
| - Dalsème vaut-elle Mlle Moreau? Nous _

n,i , Cl;°yonspas. Pourtant, elle ne manque
jwnt d un .certain talent, elle chante juste,
»» voix ' légèrement sourde, ne rappelle
e_p,l

c. ne faÇon les falcons que nous avons .
'-a Lyon, sans excepter MMmos Cavalies eti0
^enay-Ladois. ' P ,

à a chaEt est prudent, son jeu est correct,
«nmP

iononciatio
n légèrement exagérée; en _so

pe, Sllccès d'estime. A'
nir mUS veri'ons, par la suite, si elle peut obte-llJ

r mieux. m)

duito nuil > des malfaiteurs se sont intro- p„
de i f,ans une flatte située en amont du pont de
dfer ,,i °"Wlièreet ont enlevé 'dix chaudrons _eul

'vro d'une valeur de 50 francs. br

 tn

^n
Q
lu" iCKide accompli dans des conditions

vélip"iina.rbriei' ; pst allé nier se brûler la cer- ^
' ^errière le cimetière de laGuillotière. __Ura

<« a été instantanée. - Jj
. . __ v j

du i S'hélait en émoi hier soir. Un soldat te
dk«-, n. lgn " parcourait le quartier, bran- so

Lf» son. sabre do bataille. la

lise so„
0up

,er > qui avail au préalable alcoo- su
lait in," Cnt"°usiasmo au suprême degré, vou- te

Est u K Ut ift monfîe sur son passage: Ri
parnio. „, ?0ln ('e dire qu'il s'est contenté des le

Cerm j &
esfe? C0

''eic'fiii
1
. ia ?arde urbaine a cru prudent

Pendant"
1
'"

161
' et (!e ''emmener en lieu sûr en ru

'er So* f Sue ia vaporisation ait cessé d'exer- c!i

^liqùeox
 er,cc funestG s 'ir son cerveau trop d<!

La s _ ' ' ' *"a

Pière ̂  ié ('.es anciens élèves de la Marti- tn
fucli K.. ' " nira en assemblée générale le
la salle no oU'ant > a ~ heures 1/2 du soir, dans qt

La ,_"
bd

? ''Ecole. P«ance
 s'ouvrira à 8 heures. la

il- Voici l'ordre du jour :
1° Rapport du secrétaire général ;

un 2° Rapport financier ;
3° Election du comité d'administration;

-4° Propositions diverses.
du jJl
la

Q. M. Lemercier de Neuville,- le spirituel in-.
ui venteur des Pupaszi, est dans nos murs.
es II donne, demain soir mercredi, dans les sa*

ons de l'hôtel Collet, sa première' séance pu-
blique.

Nous n'avons pas à recommander à nos lec-
teurs ces délicieuses petites séances qui ont

ng maintes fois déjà fait courir tout Lyon.

ie Nous nous contentons d'insérer son pro-
|_. gramme, qui en dit plus que bien des phrases.

s. Prologue en ver».
_ Les fourberies «le M. Prutlliossiine,

demande en mariage en un acte.— Personnages : .
 M. Prudhomme ; Mme Benoiton.

ïje Trac, pièce en un acte. — Personnages : '
M. Rural ; Jules, domestique (imitation de Le- 

5f sueur); Pandore. I
, Une aéance au Parlement, pièce en un I
|g acte. — Personnages: le président; Binding ;

Keksamfait; Larmalœil; Enigmatos;- Cvclopus; i
. M. Prudhomme ; J. Offenbach. J

ie '- ;—
;a . - .
i. M'lm® ^aveiriîiei*
a célèbre somnambule de Paris, de passage à

Lyon, donne des consultations tous les jours
,e

 de 9 heures du matin â 5 heures du soir, rue
, de l'Hôtel-de-Ville, 67, au deuxième étage,
d porte à droite.

Mme TAV_RNI_B ut les lignes de la
main.

~~~ *~ ; t
;t Société d'instruction primaire du Rhône l

5e LISTE DE SOUSCRIPTIONS ANNUELLES o
MM.  . s

Milson Poy et Cu. Berry. . . 1 annuités 100 f. e

J.-E. Desp'lagne frères I — 100 U
- Pasqet frères et Gie 1 — 100 a
i Oriani 1 — 100 . c
- A. Brolemann.; 1 — 100 Jj.
3 IleerhetC" 1 — 100
. Amédée Monterrad 2 — 200 fl

Billoud Monterrad 1 — 100 "
' Godinot-Monterrad 1 — 100 "

5 Goumert-Jaillard 2 — 200 n

" Ghartron père et fils et. Mo- ai
nier 3 — 300 g

 Petrequin  i — 100 le
1 E. Semenza 1 — 100 C(

E. Contant 1 — 100 C(
a Longin et G0 3 — 300 .i

G. Lombard.... i - W0 4
. Bouillier et Perret... 1 — 100 4

1
1 Ph. Barbezat...... 1 — 100 a
5 Ph.-Gesano et Zurcher . ., . I — 100 qi

Gauthier, ancienne maison tr
l Vincent et Soulia ... I — 100 cl
 Bar Woringer 1 — 100 tr
i A. Perret 1 — 100 {_
. Tonoir et Mercier  I — 100 rn
' Louis Martin et C" 2 — 20-0

 l
>

' i.-A. Ferrieu 1 — 100. P (

Monfaure et G" ,,. I — 100 ^
Ropelin-Chaix et• C» t — 100 ac
Le Crédit lyonnais 10 — 1.000 se
La Société lyonnaise 5 — 500 ce
La société 1s Générale 3 T- . 300 m
Le Comptoir d'escompte ... 3 — 300
A.-P. Seux et C» 1 ' — 100 rr
Pavia-Osio et G« 1 -- 100 ,''
Gérésole et Monta, i • — . 100 "!
Oscar Galline. 5  — 500 CLl

Rull'er  :... 1 — 100
Albert Gros 1 — - 100 a ,
Bt Vidal 1 — 100

 x

Flotard, député du Rhône . 1 — 100
MariusCôtë 1 — 100
Buffaud frères 1 — 100 ' a

Jean-Jacques Meynard ... . 1 — 100
Joseph Millioz et'C» 1 — . 100 di
Malmazet-PirjaQlîi et C«... 2 — 200
Martorelli et (> 2 — 200 _t
Auvergne et Milliard 1 '—' 100
Henry Palluat et ïestenoire 5 — 500 9e
Mever-Schins et G« t — 100
B..Olivier  1 — 100 1
B. Puv . 1 — 1* 6

Emile'Gonin 1 — 100
Descours et Cabaud 2 ' — 200 __
Henri Gensoul 1 — 100 VA
A. Tournu et <> 2 — 200
Framinet frères et C" 1 — ' 100
Ponson et GB 3 — 300.
Glément-Desormss 1 — 100
Brosset Dominique 1 — 100
Octave Mathevon 1 .— 100
Virieu 2 - ' 200
Et. Cuain. 2 -— 200
E. Berne, docteur-médecin 1 — 100
Heitz et Devèze 1 — 100
R. Scotti et Chavan'fis 1 — 100
Dufour frères 1 — 100 ..
A. Blanc-Gindre , 1 — 100 ue

ArmandvetG» 1 — 100 Fr
Payen et C» 3 — 300
BroRset-Heckel et C« 5 — 500
V. Thollon 2 — 200
A. Boirivant aine , 1 — 100
A. Montessuyet A. Chômer 4 — -100 sa!
AiméBaboin .....'- 2 — 200-
A. Jacquand 2 — 200
A. Giraud et C« 2 - 200
Un anonyme 1 — 100
Victor Ogier et Ce 1 — 100 ve
H. Vibert 1 — 100 T(J
J.-B. Million et Servier . . . 2 — 200 j-

Total 133annuit. 13.3001 na

Montant de la 3" liste.. 360 — 36.000 f. tei
  — ve

 ^Ensemble .... 493 annuit. 49.300 f. fre
 —— m;

Les souscriptions sont reçues au secrétariat de la syi
société d'instruction primaire du Rhône, rue Ferrait- bi(
dière, ii,de dix à trois heures. gj

ve
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COUR D'ASSISES DU RHONE ^u
Session extraordinaire du 4e semestre n '-

 tio
PnÉsiDENC» DE M. MARTIN, CONSEILLER, d'i

 ac!

Audience «les I « et 15 décembre ISÎS

La seconde affaire, inscrite au rôle de sa- né
medi,n'a pu commencer qu'à six heures du do
soir, et immédiatement après la lecture de soi
l'acte d'accusation, elle a été renvoyée au len- rk
demain. Il s'agit du meurtre d'un brigadier pr<
de chasseurs. L'accusé est un marchand am- se;
bulant, Raquin (Joseph), âgé de 35 ans, déjà cb
tro^ fois condamné pour vols. de

Dans la soirée du 31 décembre 1871 , le bri- tie
gadier Rouget et les cavaliers Jean et Ollivet, de
du 5e chasseurs à cheval, entrèrent dans un ni<
cabaret, tenu par Millon, rue Monsieur, 130, à de
la G-uillotière. Ils demandèrent à boire, et, soi
comme on mit peu d'empre?sement à les ser- mi
vir le brigadier s'impatienta. Des consomma- mi
teurs civils interviarent et adressèrent aux
soldats plusieurs injures grossières : capUu- re:
lards, bading-aels,clc. Les militaires sortirent, cil
subis par la plupart des autres consomma- du
t,èur< II V eut une rixe : le brigadier dégaina ; n'<
Raquin s'empara du sabra d'Oiiivet, et bientôt ho
le malheureux Rouget tombait frappé d un Si
coup de sabre au ventre. , vd

Il fut transporté à l'hôpital militaire et mon- gh
rut dans la soirée du lendemain. Il .avait de- pa
claré auparavant qu'il avait été frappé par le La
débilan!. Millon lui avait en effet violemment cu
arraché son arme; mais ce n'est pas lui qui â ve
fait la blessure mortelle. Le brigadier s était

1 A au
tr

°ph< ;eur« circonstances indiquent que Ra- n'<
ouiu'estle meurtrier; elles sont confirmées
par la brutalité bien connue, par les propos et re
ia conduite de l'accusé, qui prit la fuite dès le tic

lendemain. — Arrêté à Marseille, il a reconnu
le fait qui lui est reproché, mais il prétend
qu'il était menacé lui-même par le brigadier,
lorsqu'il s'est armé et a porté un coup à son
adversaire. Il aurait été en état de légitime
défense.

De nombreux témoins sont entendus : leurs
in- dépositions se contredisent souvent. Dans

cette affaire, comme dans toutes les échauf-
fourôes provoquées par des disputes de gens

_ ivres, il est assez difficile de savoir exacte-
ment comment les choses se sont passées.

Néanmoins, après les débats, l'accusation
7 change de terrain. — Il n'est plus question

d'homicide volontaire, mais de coups et bles-
sures ayant occasionné la mort, sans l'inten-

"" tion de la donner.
Après le réquisitoire de M. Garesme, avocat

général, M" Minard a plaidé pour Raquin.
*e ; Le jury a répondu négativement à la ques-

' tion d'homicide ; mais il a déclaré l'accusé

)S . coupable de coups et blessures volontaires,
_e_ ayant occasionné la mort sans intention de la

donner, il a admis en sa faveur des circons-
un tances atténuantes.
S ; La cour a condamné Raquin à trois ans de
ls î prison.

SOIES ET SOIERIES.
sa 1-
irs riEYUE DK LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ue ET COMMERCIALE. .

jgj "
, Nous sommes une fois de plus condamn'é à

nous répéter.
La cote est encore arrivée en baisse, baisse

très légère qui trahit cependant assez la fai-
Ug blesse des cours, conséquence du calme des

affaires sur notre place. Ce sont les Chine qui
ont souffert, leur mauvaise qualité et la gros-
seur de leur titre en rendant l'emploi de plus

f. en plus difficile. L'inverse semble se produire
un peu pour les Japon et si les améliorations
apportées à leur filature par les Japonais se
continuaient, cette soie reprendrait bien vite
la place qu'elle a perdue.

Quant aux provenances européennes, les
demandes assez nombreuses de grèges, quoi-
que faites à des prix très bas, que nos mouli-
niers ont adressées à Milan ont fait croire
aux détenteurs italiens que nous avons de
grands besoins de leurs soies. Cela est vrai et
le plus grand nombre de nos mouliniers sont
complètement dépourvus, mais ils aiment en-
core mieux arrêter leurs moulins que de pro-
duire dans des conditions telles que le prix
des grèges donne encore 5 à 6 francs de perte
à la revente de l'ouvrée et c'est ce qui expli-
que le petit nombre des affaires qui se sont
traitées à Milan. Les articles classiques recher-
chés de préférence sont d'ailleurs toujours
très rares, ce qui a contribué aussi à réduire
les transactions. On espérait à Milan qu'une
reprise résulterait de l'apaisement de la crise
politique en France, mais cette semaine, dit
le Sole, a été une désillusion. Une légère
amélioration s'est manifestée au milieu delà
semaine, mais ces bonnes dispositions n'ont
conduit à aucune opération importante, et le
marché est aussitôt retombé dans le calme.

Les détenteurs anglais font toujours bonn*
contenance; mais les affaires n'en sont pas
moins très-difficiles. Les cours n'accusent au-
cun changement :

Tsatîées l.1'*3 et 2e classi-
que ' 30 à 31 sh.

Tsatîées 3e classique..,.. 28/6 à 29 «
Tsatîées 3° bonne cou-

rante 27/6 à 28
Taysaam-Kahing l re el 2e

classiques 25 à 26
Tavsaam-Kaliing 2e et .3"

bonnes 23/G à 24/6
• Japon Mvbash 1er et
2e 10/15 12/16 27 à 29

Japon • Mvbash 2e et -
3e 12/18 14/20 25 à 26

En ce qui touche l'extrême Orient, voici i
deux dépêches télégraphiques de Chine, arri- c
vôes samedi soir à Lyon.

Shanghaï, 12 décembre. -t

Tsatiée Choping n° 3 . 575 t-a.els, soit 85 fr.
Dragon n° 3 . . 570 » » 84

IMue-Eléphant 500 » » 74
Haining redevidées :
Koo fung sing n" 1. . . 570 taels, soit 84 fr.
ChincunTaysaamn°2. 375 S « 56

- c
Règlement depuis la dernière balle : _
900 balles. L'exportation de la saison ne _

dépassera pas 55.000 balles. Change sur F
France, 7 fr. 90 c. I

Hongkong, 14 décembre. \

Marché sans changement. . p
Qualité des soies parues sur le marché peu

satisfaisante. - ,
Tsallôo 4,460 51 fr. [
Change sur Franco, 5 fr. 75 c. j

En ce qui concerne le marché de l'étoffe, lés t

ventes sont toujours très-calmes en fabrique. _
Tout y contribue : gros stock, indécision dans _
la mode qui semble toujours préférer les lai- 3
nages, embarras politiques et enfin mauvais 1
temps continuel qui' vient aussi paralyser les

- ventes de Paris. Les étoffes de couleur sauf- r
 front plus encore que l3s tissus noirs de ce _
" mauvais état des affaires. Cependant certains r-
i symptômes semblent indiquer qu'il faudrait 5
 bien peu de chose pour ranimer notre marché

si calme depuis longtemps. Peut-être la nou-
velle année viendra-t- elle réaliser cet espoir. ^

Quant aux fabriques étrangères, elles ne sont l
guère mieux partagées que nous. A Crefeld et.
à Zurich on se plaint de la mévente comme
sur noire place. Les fabricants zurichois I
n'ayant pas réduit suffisamment leur produc ^
tion, i! en résulte un encombrement qni pèse

. d'un poids très-lourd sur le marchéet rend les r
acheteurs étrangers d'autant plus exigeants.

> Le relevé du commerce extérieur de la _
France pendant les dix premiers mois de l'an- c

 née vient de paraître. Nous voyons dans ce
1 document que nos exportations "de tissus de I
i soie de toutes sortes compris la passemente- (-
 rie et les rubans ont dépassé pendant ces dix
' premiers mois 420 millions de francs et on
• sera peut-être surpris d'apprendre que ce i
1 chiffre est le plus élevé qui ait été atteint

depuis 1860 pendant la même période. Cela
 tient surtout à- l'accroissement considérable
, des exportations de rubans dans les deux der-
1 nières années : ainsi celles-ci atteignent près
1 de 100 millions en 1872, tandis qu'elles étaient
, seulement de 58 millions pendant les lOpre-
• miers mois de 1869, c'est do ce chef une aug-
- mentation de 42 millions, soit près du double.
i Quant aux soieries pures unies qui inté- ,,
 ressent particulièrement lafabrique lyonnaise, r
, elles accusent sur la même annéede 1869 une
• diminution de 29 millions; les exportations
; n'ont été que de 263 millions contre 292 mil- f
t lions, toujours pendant les dix premiers mois, t
1 Si on entre dans le détail des destinations on '^

voit que la diminution porte surtout sur l'An- 1
 glcterre, l'Allema.ne et l'Kalie, et elle dé-
- passe 40 0/0 pour l'ensemble de ces trois pays. (

:
i La Suisse, les Etats-Unis et la Belgique ac-
i cusent-au contraire une augmentation en fa- ^
i veur de 1872.
t Les autres tissus ne fournissent matière, â *

aucune observation intéressante; les chiffres
- n'ont pas sensiblement varié. r
5 Quant aux importations de soieries étrangè-
t res en France entrant dans notre consomma- 1
) lion nationale, elles se sont élevées au total de 1

inu 33 millions, chiffre qui n'avait jamais été tou-
rna ché : c'est 12 millions de plus que pendant les
er, dix premiers mois de 1869.
son Dans ces 33 millions, les étoffes pures unies
me entrent pour les 2/3, et elles viennent presque

exclusivement de la Suisse et de l'Allemagne
1rs (pour les 3/4) et de l'Angleterre (pour 1/4).
ms Le chapitre des étoffes mêlées d'autres rna-
uf- tières, qui fcst le plus important après les tis-
;ns sus unis, accuse également une augmentation
te- de plus de moitié : 1,822,000 fr. en 1869 et

•4,013,000 fr. en 1872.
on L'importation des rubans de soie pure s'est
on également élevée de 2,015,000 en 1869 à
es- 3,271,000 fr. en 1872. M.

;at «mois NttugUES OES mû

g£ Lyon, 17 Décembre 1872.

*S, g.
la H 55 ,, a H M S M y,

de * œ * m * B s B

30 Org.. 14 2 3 9 s 2 » » I » I 2524
33 Tram , § » » 8 s » » » 7- 4 0 2376
50 Grég. 8 » » 3 » 2 » » 14 4 17 3500
I Div . . » » » » , » » » » » » » "
» Bob.. » » » » » » » » » » » R
» Lain. »»»»»»»»» » » »

iu{ 30 2 3 20 » 4 »| »|22| 8 24' 8400

BALOTS PESÉS
" 1 Crg.. » » •» »| » » » » 1 » » 30

I Tram. t »»»»*» » » » 1 50
se 109 Grég. » » » » » » » » 29 6 74 5450
i- » Div.. » » » » » B B » » » B »
,- j

j Hl » » »| » » B » B 30 6 75 5530

i- Ballots condititionnésdep. le 1M du mois. 1664 nss

[g Baillots pesés depuis le 1" du mois 606 n»»

C M,.-.,... ,.-~. gga ........ i._,.., .,..^.-^~7T_~ j - ...vr-i,' i.-u...^-

lS SADIT-ÉTIBNKB, 16 décembre 1872.a

S SORTES 5S3|SlSi|g P<™*

- 15 Organsin 1 » I 7 5 • 1 » » » 1177 A8
e 14 Trames.. » » » »,13 B 1 » » » 853 3(j
6 1 Grèges... » 1 » » 1 B > » » » 47 74
it » Diverses »»»»>>»»»» »B
t, » Babines. »»»B>-»»»»» » »

1- 30 l! *j 1 7,19' » 2; » » B 2078 58

l BALLOTS PESÉS

I 1 ' i ' •
5 Organsin. > » » » 1 * 3j » » 1 119 78

t 4 Trames-.. »' » » » 4j » » » J » 48 71
2 Grèges... » » » » 2: » » » > » 96 02 

g B Diverses » » » » »! » » » » » » »

3 11 » » » » 7! » 3 » » 1 264 51

i 1 1 Decreusages 3 Grèges
t 27 Ouvrées 2 Moulinées

A.UBKSAS, 16 décembre.

>, 11 Organsins \ 1247 »
» Trames » t

13 Greffes 992 »
15 Ballots pesés 672 »

i -._.
39 Total 2911 » (
Opérations de dêcreassge. ...*. » » ;
Dernier n_aiéro placé 227 »
Total da i" au 16 20036 »

 _____ ____ ; <

Bèpêches do Soir,
16 l>éce»s»S»re. — à fe@«s**» â» vaii?.

Paris, 17 décembre.

Les avis de Versailles de la matinée .
indiquent toujours des tendances con-
ciliàntès. «

Le service du chemin de fer de Nan-
tes est rétabli.

I>«p«*e!i©i* p»'**!iculièr,*5»
Du JOURNAL DK LYON

Londres, 16. c

Paris
Emprunt 5 0/0, a
Emprunt 50/0,n.. 2. 43
Rente 3 0/0.... 53.25
Défense 97.37
Italien 66.69
Turcs 54.06
Pérou

Rente autrich »
Lombard 17.19
Oblig. anc
Oblig. nouv
Espagnol 28.87

— n 1/4 p. .
— (r. a.) prime. ... -

Cons. angt 89 50

Berlin, 16.

Paris 79.33
Londres
Autrichiens.:. 205.50
Obligations.... 289 75

— - 11.. 277.25
Rente au trie. .. . 64.12
Napoléons
3 0/0
Tabao.î .

Emprunt 5 0/0.. 83 62
Lomb 11 5. 62
Obligat. anc.

— nouv
Italien..-.. 65 25
Améric. 1882
Papier rente aut. 61.25
Obi. ottomanes

Amsterdam, 16.

Paris 5ê 5/8
Londres
Rente 3 0/0
Espag.ext. .... 28 1/4

-— nouv 28
— iutér. . . 24 1/2

Victor-Emm .. . 92 1 <4
Méridionales 96
Pérou

Turcs
Hongroises 113.25
Siïberrente...,. 63.68
Emprunt 5 0/0
Dollars 5 0/0-71

d° conso!
Obi. russes
5 0/0 lib 79 3/8

Francfort, 16.

fans 92-.5Q
Vienne cwurt

— long
Londres
Rente autr 64.25
Papier rente aut. 00.87
Autrich. 358
Obi. autrich.. 58

d° n 55 6_
Lombards 203
Obi. 1.5 0/0

d» 3 0/0 50.12
3 0/0. n 49.81

Emprunt 5 0/0.. 83 87
Emp.50/0n.N.L.86.75
Rente 3 0/0
Améric. 1871

— 1882
— 1885

Remboursables
Cons. tunéric 94 37
Espagnol ext
Obi. ij.vpaMjnais.es '
Obi. hongroises. 76 62
Turc

^—ga—_—wjwi4i_. IMW—MW_~~~^~M~g~~l_~_j~~_—;WS_"&JJWM*JL

Dépêches du latin.
1 S I»éce_»ljre. — 1 hcarc» <ïm snsttua.

Paris, 17 décembre.
Assemblée. —M. Rouvier réclame le

rétablissement du train rapide entre
Paris et Marseille.

M. Rampont répond que la compa-
. gnie Paris-Lyon-Môditerranée soulevé

des difficultés à propos du poids des
wagons-poste-; elfe voudrait lixer le
maximum à 2.000 kilos.

Cette prétention rendrait illusoire le
droit du gouvernement de transporter
gratuitement les dépéclies.

Déférez la compagnie au conseil d'E-
tat, s'écrieunc voix. "

L'administration des postes n'en a
pas le droit, répond M. Rampont.

, M. Le Royer estime que le droit de
l'Etat est ici absolu, il appartient à l'E-

j t-at d'imposer sa volonté à la compagnie

u- si un sacrifice pécuniaire est nécessaire,
es l'Etat ne doit pas reculer devant cet

obstacle.
ef M. Clapier a vu le calrier des cliar-
^ ges; il croit pouvoir donner droit à

I Etat contre la compagnie.
a. M. Fourtou annonce qu'il va mettre
s, cette importante question à l'étude d'ici
m à bref délai; il espère soumettre ài'Às-
et semblée une solution satisfaisante.

st Paris, 18 décembre.
Réunion de la droite, hier, à la pré-

sidence : M. de Larcy et les membres
- de la commission des Trente ont rendu

compte des travaux de la commission.
II en résulte que le rapport sera pré- i
sente seulement dans une époque assez

_ éloignée.
Berlin, 17 décembre.

L'empereur Guillaume, accédant au
s désir de M. de Bismarck, l'a relevé de (

ses fonctions de président du conseil des (
ministres. ,

!4 -3> (
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Genève, 17 décembre, soir. i

Le parti révisionniste a déposé sur le [
bureau du conseil national une motion |

o invitant le conseil fédéral à faire des t
j* propositions pour la révision de la con- \

stitution fédérale,
On croit que le conseil fédéral et les

a députés eux-mêmes penchent pour un £
,s système de révision partielle et succès- *
* sive.

Il est également question d'une se-
conde motion dont le but serait d'invi- r

- ter le conseil fédéral à indiquer quelles 5
mesures seraient à prendre, en s'ap- p
puyant sur la constitution actuelle, pour
résister aux efforts du clergé ultramon- c

" tain. t(
\ Berlin, 17 décembre.
ï La Gazette de Spener, en parlant
' hier du bruit d'après lequel le prince
' de Bismarck voudrait quitter ses fonc-
' tions dans le ministère d'Etat prus-

sien, et rester seulement le plus haut
fonctionnaire de l'empire allemand,

i comme chancelier impérial , déclare
que, selon ses informations, ce ehan- g

'  gement de position de M. de Bis- Ql
marck n'est nullement en œuvre en ce

' moment.
Sans doute le prince chancelier doit

avoir en vue de. se décharger de la A
présidence du ministère prussien, mais ^

, il n'a jamais dit qu'il eût renoncé pour A
toujours à être ministre de Prusse ; A
d'après les renseignements que pos-, gj
sède la Gazette de Spener, M. de Bis- çj
marck resterait ministre des affaires g_
étrangères du royaume de Prusse, et la Di
cohésion du ministère prussien avec les Ei
autorités de l'empire allemand demeu- B
rerait maintenue dans la personne du xii
chancelier de l'empire. in
_aB-g__m=BB!1-Ha^^ ______ fu
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685 ; . Crédit Lyonnais * '685 .. 685 ..
575 .. Société Générale 570 .. 571 ..
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Sauts à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres. pe
Vendue maintenant en état toréfté, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva Va
lescicre Du Barry, qui guérit,, sans médecine, ni
purges, ni Irais, les dyspepsies, gastrites, gastral- _,
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, Âa

nausées, renvois, vomissements/ constipation,
. diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,

étouffements , oppression, congestion , névross, _i«
insomnies^ mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins .1
bnuiueuse, cerveau et saug. 71,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc. été

Cure N» 59,381. '„.
Saint-Etienne-de-Saint-Geûirs (Isère), 25 août ~U

Monsieur, — La Revalescière Du 'Barry m'a tet

délivré d'nnp inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment '-fA

s

ni breuvage, je jjendais tout; je désirais la mort. 
j'avais des pensées de me suicider mal^r» crue
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière M

que j'ai employée en désespoir de cause, (lui m'a ,-
parfaitement rendu la santé. "n

 F. PEÏUUOL, marchand.
Cure N» 62,845.

Ecrainville- (Seine-Inférieure\ 27 novembre
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nu.t par l'oppression qui allait me faire au
perdre la respiration. 11 y a huit jours que je PU
preàds la Revalescière Du Barrv, et m'en trouve Le
tres-hien. Je dors maintenant très-bien et res- ft'E
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

ïSé|»5î» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
yarande, ep-.cier, rue de Lyon. Napoi-» frères, place
8* Lyon. \erpiileux-Miiiou, rue de Lyon, 48. le<
Lneri)Ianc. Cnampm jeune et Gaget, cours Mo- nu
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- le'
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Favolle frères, Ârmandv. Bal- fK
Undrm et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; L(
J. Gir»H, épicier-herfcoriste, rue Chaumais, 14 •

ire, Burband, , épicier, rue- Imbert-Celomès, 2f , et
Cet chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY

et C8, 26, place Vendôme, Paris,

ar- Sis fois plus nourrissante que la viande, sans
- A échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
' d iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
,tre Biscuits de Revalescière qu'en peut manger en tous
'ici temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
\ s_ Revalescière chocolatés rend appétit, digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande st que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;

/,_ de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
lt, ~ Envei contre boa de poste.
res
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SITUATION GÉNÉRALE.

au . L'approvisionnement de notre marché de la

c| e Grtiillotiere a été, samedi, très-ordinaire.

pc. L'incertitude énervante dans laquelle nous
tiennent les difficultés de l'Assemblée de Ver-
sailles a arrêté complètement le commerce
cette semaine.

Or, espérons que les craintes qui sont venues
provoquer ce découragement et qui ont semé
le trouble dans les affaires de notre pays n'au-
rontjpas de conséquences fatales qui pourraient,
résulter de la situation actuelle et qu'on finira

, par comprendre que l'intérêt général doit être
ie pris en considération avant l'intérêt particu-
3n lier. On le sait, le travail est la vie des na-
es tions, comme l'agriculture est la base de la
n- vie sociale.

D'ailleurs, les affaires sont bien calmes.
es H semble cependant qu'il y a des besoins ;
m mais les acheteurs limitent leurs achats à leurs

s_ besoins immédiats et attendent la baisse .
Les blés de choix sont aussi offerts que la

semaine dernière.
§" Mais la meunerie, dont le travail est un peu
1- ralenti, ne veut acheter qu'en baisse de 1 fr.
es 50 c. et même 2 fr par sac de 100 kilog. sur les
p- prix de la semaine dernière,
ur Cette situation devrait forcer les vendeurs à
a- céder en baisse ; mais la plupart préfèrent at-

tendre.
Voici les cours :

rlf Blés l re qualité, ont été vendus de 30 fr. â 30 fr.
fX 50 c. les 100 kilog.
j(3 --; 2° — de 29 fr. à 29 fr. 50.
C - Farines I™ qualité, se sont vendues de 55 à 56
S- fr. les 127 kilog.
if — 2* — de 51 à52fr. -

I -- 3° -- de 49 à 50 fr.
L > Le tout rendu à domicile ou en gare de Lyon.

Voici les cours des principaux marchés dé
France que nous avons reçus cette semaine de

3" nos différents correspondants :
'6

PRIX MOYEN PAR QUINTAL MÉTRIQUE

}_ blé seigle orge avoine

a Alger, . 30.00 » 14.25 15.00 .
[o Ain, 31.50 18.50 »».»» la. 50

Aisne, 29.50 »».»» 17.50 16.00
Lr Ardeunes, 29.00 17.50 15.75 16.50
; Aube, 27.50 16.00 15.50 15.75

;- Calvados, 29.50 18.00 17.50 21.00
,_ -Cher, 26.00 16-.50 15.50 14.50
' Côte-d'Or, . 30 50 18.50 19.00 16.00
!b Côtes-du-Kord, 29.50 17.50 18.50 15.50 •
a Doubs, 30.50 18.50 17.50 14.00
ig Eure, 26.00 17.00 17.25 15.50
_ Eure-et-Loire, 29.50 18.00 18.50 <9.0l)

n Finistère, 28-00 22.00 19.50 16.00
II Ille-et-Vilaine, 27.00 »».»» 19.25 16.50

Indre, 26.00 17.50 16.00 15.50
_ Jura, 28.00 17.25 17.00 14.50
" Loire-et-Che*, 29.00 15.50 15.00 14.50

Loirat, 29 50 17.50 16.50 16.00 
Maine-et-Loire, 27.00 16.50 20.50 17.00
Marne, 30 00 17.50 17.25 17.00
Marne (Haute\ 30,50 17.00 18.00 16,50

- Mayenne, 29.00 ><».»» 19-50 17.50
Meurthe, 30.00 17.50 19.00 17.25
Meuse, 30.50 19.00 20.00 16.50
Morbihan, 28.00 18.50 » 16.00

_ Nord, 29.50 17.00 18.00 16.50
Oise, 29.00 '18.50 1.7.50 16.00
Orne, 28.50 19.00 18.50 17.00
Pas-de-Calais, 32 00 19.00 » 16.50
Rhône, 31.00 18.00 18.50 17.50

= Saône (Haute), 29.00 18.50 17.00 15.50
Sarthe, 29.50 17.50 17.25 16.50
Seine, 31.00 17.00 18.00 17.00
Seine-Inférieure, 30.50 18 00 18.50 18.00
Seine-et-Marne), 29.00 16.50 17.00 16 50

. Seiue-et-Oise, 28.50 13.00 17.50 16.00
Sèvres (Deux-) 27.00 » 18.00 16.59

* Somme, 29.50 17.50 19.00 17.00
Vienne, 27.00 17.00 16.50 15 50

- Vosges, 31.00 19.50 18.00 16.50
- Yonne, . 29.50, 18.50 17.00 15.50

5 MARCHÉ EN GROS «E? PRINCIPALES VILLES ET PLACES

7 DE L'EUROPE
0 blé seigle orge avoine

\ SUISSE imm-ipa m

. Genève, 35.00 - 20.50 21.00 20.00

ITALIE

'. Turin, 37.00 21.50 » 18.00

BELGIQUE

Bruxelles, 33.50 19.50 23.50 19.50
Louvam, . 33.00 19. C0 22.50 18.00

1 Liège, 31.50 19.50 21.50 18.50

HOLLANDE

• Amsterdam, 36.50 19.75 17.50 14.00

8 . ALLE5UGNE

Cologne, . 33.00 20.00 » n

ANGLETErtRE

Londres, 34.00 20.50 18.00 25 00
- Liverpool, 33.50 20.00 20.00 19.50

e HONGRIE .

;• Pesth, 26.50 » 15.50 .14.50

KSPAGME

Valladolid, 26.50 »'..': „ „
11

 RUSSIE

" Taganrog, 23.00 15.50 11.50 7.50
^ Odessa, 24.50 15.00 11.00 »

!, • ÉTATS-UNIS

_ New-York, . 30.00 16.50 »

', EGYPTE

!, Alexandrie, 33.00- >» ,, ,,

Mats. — Les. ufl'res sur le marché de Lyon ont
été plus importantes que la semaine dernière.

Les premières qualités ont été vendues de 19 à
20 lr. les 100 kil. — rendus en gare ou sur le ba-

a
 teau

'
A Chalon-sur-Saône, de 17 à 19 ïi\

[t Dijon. — Malgré le calme dans les
1
 'transactions

|t les cours se maintiennent fermes, de 19 fr. 50 à
. 20 fr. pour les qualités de choix.
3 Caste'lnaïukry. -- Les cours sont fermement £e-
, nus de 17 fr. 'SO à 18 fr. les 100 kil.
' Berdeaux. — Les qualités de choix se sont ven-

dues de 18 à 19 fr. les 100 kil.
Marseille. -—Les belles qualités d'Italie ont été

vendues de 17 fr. 50 à 18 fr. les 100 kil.
Lèctoure. — De 17 à 17 fr. 50.

 Tarbes. — De 16 à 17 fr.
e Genève. — De 25 à 26 fr.
i_ Sarrasin ou blé noir. — Le commerce demande
e aujourd'hui ce grain, très probablement pour rem-
e i>lir les ordres reçus du dehors de. notre rayon
e Les ventes sa font dans les prix de 17 fr 50 a 18
;. francs les 100 kil., suivant qualité et la siccité

Chalon. — De 17 à 17 fr. 50.
Melun. — De 20 à 21 fr.
Pontrieux. — De 15 fr. 50 à 10 fr
Paris. — De 17 fr. 50 à 18 fr.
Nantes. -- De 14 fr. 50 à 15 fr.
Louhans. — De 1 1 fr. 50 à 12 fr 50'

? . »•£ - A Ly°?. les affaires sont ianguissanles,
k les offres n abondent pas et la restriction des de-
i- manacs calme les prétentions que peuvent avoir
i- les vendeurs. '

H . Les cours sont faibles bien que sanssrandes vi-
H riat-ons a l'heure où nous quittons le'marché du

; Louvre,

; Les rizons. glacés se vendent de 47 à 48 fr les
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180 kil.
l r° qualité 47 fr". 75 à 48 fr. 50.
2" qualité 47 à 47 fr. 25.
3» qualité 45 à 45 fr. 50.
Qualités inférieures de 42 à 43 fr. 50.
A Marseille les demandes sont restreintes aussi.

II semble qu'un mouvement rétrograde s'est pro-
duit sur les derniers cours.

Voici les prix :
l re qualité, de 45 fr. 50 à 46 fr. les 100 kil.
2" qualité 44 à 44 fr. 50.
3" qualité 42 à 43 fr.
Haricots. — A. Lyon, ont été vendus les

100 kil.
Marseille exotique, de 25 à 28 fi .
Pois verts exotiques, de 29 à 32 fr.
Pois chiches, de 22 à 26 fr.
Lentilles vertes, de 42 à 45 fr.
Graines de chanvre, de 35 à 36 fr.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VA1SE.

Cette semaine, bon approvisionnement en
race ovine, et de là, baisse.

Mais les races bovines et porcines ont été
moins bien représentées que la semaine pré-,
cédente; aussi, en raison de l'importance des
demandes, la hausse n'a pas tardé à se pro-
duire.

Cette hausse est toujours due aux achats
suivis de la spéculation qui contiuue ses acqui-
sitions pour une destination étrangère.

Marché du lundi O décembre 1872.

Le nombre des porcs amenés a été de 1,466
— leur poids en moyenne a été de 140 kil.

l ra qualité a été vendue 130 fr. les 100 k.
2» __ ._ _ _26 — —
3« _ _ _ 121 — _

Marché du mardi 10 décembre.

Le nombre de bœufs amenés a été de 405, —
leur poids en moyenne a été de 345 kil.

1™ qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2« . — — — 180 — —
3* — ' — — 167 — —

Le nombre des vaches amenées a été de 118, —
leur poids en moyenne a été de 185 kil.

. Les p", 2' et 3» qualités ont été vendues aux
mêmes prix que les bœufs..

Sur ce nombre 293 bœufs ou vaches nous ve-
naient d'Italie, les autres étaient race charollaise,
bressane, suisse et sehwitz, etc.

Hlllll MM . Il Ml I  I • ' I   I !> I

Marché du jeudi 12 décembre.

Le nombre des moutons amenés a été do 3,750,
— leur poids moyen est de 15 kil.

1™ qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2« — — — 180 — —
3« _ _ — 16& — —

683 moutons venaient d'Italie, les autres étaient
savoisiens, charollais, south-down et dishley, etc.,
tous d'une beauté remarquable.

Marché du vendredi 13 décembre.

Le nombre des veaux amenés a été de 564, —
leur poids moyen a été de 85 kil.

l n qualité a été vendue 132 fr. les 100 k.
2' — — — 128 — —
3» — — — 125 — —

Cette semaine nous constatons une baisse de 14
fr. sur les veaux et de 10 fr. sur les moutons.

MARCHÉS EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS

L'approvisionnement est des plus importants
depuis quelques semaines.

Section des fruits et des légumes.

Nous signalons dans les fruits les qualités
les plus remarquables :

Pommes reinettes de Canada et gris, l re qualité
se sont vendues de 65 à 70 fr. les 100 kilos.

Pommes reinettes de 2e qualité de 40 à 50 fr. les
100 kilos.

Pommes reinettes franches et surpasse-reinettes
ont été vendues, 1" qualité de 70 à 75 fr. les 100
kilos.

Pommes reinettes de 2" qualité, encore en beau
fruit, de 45 à 50 fr. les 100 kilos.

Pommes Calville rouges, P8 qualité ont été
vendues de 50 à 60 fr. les 100 kilos.

Pommes Courpendu rouges et grises de 25 à
35 fr. les 100 kilos.

Pommes Belle-Fleur, de la Savoie et de l'Ain,
de 25 à 35 fr. les 100 kilos.

Poires Martin sec, curé, broom-parck, Besi de
Chaumontel, Echassery ou verte, longue d'hiver,
de la Quintynie, etc., se sont vendues de 45 à 55
francs les 100 kilos.

Poires d'hiver à cuire, variétés, Catillac, Mes-
sire-Jean, Léon-Lecler de Laval , Doyenné de
Bordeaux.

C'est la première fois que nous voyons ce bon
fruit sur le marché.

Chaptal et Besi des Vétérans, toutes d'une grande
beauté ont été vendues, l r« qualité de 50 à 55 fr.
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les 100 kilos. 2" qualité de 30 à 35 fr. les 100
kilos.

Les qualités inférieures de 15 à 18 fr. les 100
kilos,

Les châtaignes en belle qualité ont été vendivs,
1™ qualité de 30 à 35 fr. les 100 kilos. 2« qualité
de 25 à 30 fr. les 100 kilos.

Les marrons d'Italie, dont la qualité est très-
estimée, se sont vendus de 40 à 45 fr.les 100 kilos.

Les oranges merveilles de Blidah, d'une belle
grosseur, se • sont vendues de 2 fr. 50 à 5 fr. le
100.

Les oranges mandarines Ou poires du Comman-
deur, ont été vendues de 4 à 5 fr. le 100.

Les belles mandarines de Malte et de Sicile
n'ont pas encore apparu -à la halle.

Pommes de terre jaunes fondantes d'Auvergne,
vendues de U à 11 fr. 50 les 100 kil.

Pommes de terre violettes, belle qualité, de 10
à 1 1 fr. 50.

Pommes de terre chardohne, de 8 à 8 fr. 50.

Section de la marée.
Les pièces les plus remarquables étaient les

suivantes :
Les beaux turbots ont été vendus de 25 à 30 fr.

la pièce; les moyens, de 12 à 15 fr. ; les inférieurs,
de 30 à .35 fr. la manne de 6 pièces.

6 grosses soles ont été vendues de 20 à 25 fr. la
manne.

8 soles moyennes, de 12 à 15 fr. la manne.
La truite, superbe, de 4 à 5 fr. le kilo.
Les loups, magnifiques, de 10 à 12 fr. pièce.
Les 4 mulets, de 10 à 12 fr. la manne.
Les 6 langoustes, de toute beauté, de 30 à 35

francs.
Les 6 langoustes moyennes, de 20 à 25 fr.
Les colins ou merlue, de 4 à 5 fr. la pièce.
Les congres, de 18 à 20 fr.
Les raies bouclées, fort belles, de 3 à 4 fr. la

pièce. *
Les raies blanches ou douces, de 10 à 14 fr. la

pièce. 
Les couillards, très-beaux, de 8 à 10 fr. pièce.
Les paniers de merlans de 8 à 10 fr.

Section du gibier et de la volaille.
L'approvisionnement est de pkis en plus

important depuis quelques semaines.
Aussi, malgré le nombre d'acheteurs tou-

jours croissant, les prix sont à peu près les
mômes depuis notre dernière revue.

L'oie, le dinde et la volaille sont à meilleur
marché aujourd'hui que la viande de bou-
cherie.

Quant au marché aux fleurs et à celui des
légumes, les prix sont à peu près sans varia-
tion cette semaine.

Th. DENJS,

Chef des cultures de la ville.

BULLETIN KETEÛRÛLOGIQUE
dn 1? décembre

PAK BOULADE, ING. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE , PRESSION, ÉTAT ' VENT
rninima I maxima baromèt. ; du ciel à 7 h. du m

— 1 _ KISI — — —

+ 2° | 4- 6« 0,740 couvert N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 4.00
Sa température -j-4*

Hauteur du Rhône au-dessns de l'étiage... 0.60
Sa température -J-6*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre i 0,047

- S1T0A-T1OK GÉNÉRALE.

Peu de changement dans l'état atmosphérique,
le baromètre se maintient au-dessous de la moyen-
ne, les mers sont tranquilles, légèrement houleu-
ses à Perpignan, Trieste et Marseille..

SPECTACLES DU 18 DÉCEMBRE
GRAND-THÉATRE

LES HUGUENOTS, grand opéra en cinq actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS, COURS MORAND
HÉI.OÏSK ET ABÉI.ARD, opéra-comique-bouffe, en 3 a.
PREMIÈRE FRAÎCHEUR, comédie-vaudeville an 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE AUSSI, grande
revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 10 ta-
bleaux.
LR MUSÉE D'ANATOL», vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.
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Cours supérieurs de commerce et de Gnnnee

Cours spéciaux pour les éxam^*
volontariat d'un an. m

dirigés, par "U. CLAUDIDS v»__AMa
expert en comptabilité, membre de vlv '

sieurs sociétés savantes. '

Créés pout compléter, par un enseignement
spécial et pratique, l'instruction prcnu.ro ri
jeunes gens qui se destinent aux carrières mm
merciales, mdutrielles et financières

Ces cours ont lieu dans la journée et mm
prennent l'Agriculture, la Comptabilité E."
Etudes financières, la Correspondance ï«l
merciale, les Langues modernes ebia UmY
tion usuelle. Les mômes Cours ont lieu lef£t'
de 8 à 10 Heures.

 oso
".

SO, rue Mercière, »0. 47^

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DK L'HOTEL-DE-VILLE, 78; — LYON.
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Lyon, 17 décembre.

Nous, avons eu aujourd'hui une bourse fort
lourde. On avait escompté le vote le samedi, les
500 voix de majorité, et, les acheteurs de la se- t
maine dernière" revendent lestement, afin de réa- 6
liser leurs bénéfices. Le mouvement de reprise a J
éts si rapide, que ceux qui avaient acheté, il y a J
dix ou douze jours avec la ferme résolution de
garder leurs achats,' changent d'idée et se laissent I
aller à réaliser.

Enfin les gens timorés se disent qu'une grosse
partie du ferme vendu un peu par tout le monde, j
a certainement passé aux mains des vendeurs 'le
primes, que ces mains ne doivent pas être bien
robustes et qu'elles vendront à la moindre alerte
ce ferme trop lourd pour "elles. Bref, nous consta- |
tons ie fait qu'aujourd'hui les offres l'ont emporte
sur les demandes et que la fin de la Bourse a ete
signalée par une assez grande faiblesse. Ces mou-
vements de recul sont généralement salutaires 6*
rendent des forces au marché.
. En notre qualité d'amateur de la hausse,' neus
ne nous plaignons donc pas de la faiblesse de «
journée. Le marché sera bien plus sain et plus vi-
goureux en janvier s'il reste modéré maintenant-

Le 3 0/0 ex-coupon s'est tenu entre 53,60 «
53.521/2, le 5 0/0 187.1 entre 84.70 et 84.6a, le
5 0/0 1872 entre 87.25 et 87 .12 1/2. . .

Les écarts entre le forme et les primes elaie ,r"'
moindres que ces jours derniers. Les vendeurs a
primes ont déjà oublié la course qu'ils ont tour-
nie si récemment et alin de se'refaire, ils venne»
à nouveau de bonnes couches do primes. Ils son
dans leur droit, mais qui a couru, peut courir en- j
corc! . .(•

La liquidation des valeurs de quinzaine &*>
très-facile, l'argent était abondant ce matin enc
tous ceux qui le placent, en reports et ces demi ;g
ont été fort doux. Si la liquidation de fin c°ur']'' jl
est aussi facile, les acheteurs pourront allroni
avec confiance les premiers mois de 1873. j

Le 5 0/0 italien au 15 décembre s'est terni en ire
68.10 et 68.05, son report moyen valant 0 * i V£

L'Autrichien était ferme de 786 à 787 ; scn, . •
port était coté 2 fr. Le Lombard était reciierca"
440, son report moyen valant 1.50. On continue
nous battre les oreilles de la situation dlltlC11 .-. ,s
marchés allemands, de la lassitude dessvnau,.^
ou consortium de la masse de titres non e'*,nn^ II'
de la cherté des reports, on' nous annonce q J
grande débâcle pourrait, bien avoir lieu un Q? ^
jours outre-Rhin, mais comme depuis un • 1
rabâche ces mômes histoires, nous croyons H ;
l'on exagère. . ,,, .,; ]es i

En attendant nous constatons qu aujouro uu .^ |
marchés étrangers n'avaient envoyé ici q
ordres d'achat en Autrichiens et Lombara>. .

Le Suez est lourd à 388. 12. Son report vaui J-
Le report du Crédit lyonnais est cote, i- -
Au comptant, le Rive-de-Gier monte a IB. (].On cote les Franche-Gomté 21a, ex-ceuF^

25 fr. On nous dit que les forges de la ri f. fs
Comté profitent largement' de la nausfce
et du remaniement des traités de commert .

Or faible de 5 à 6 0/00. r m VAIS-
Londres faible de 25.56 à 25.61-
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Vu par noua, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour ta Uff^k^n de U signature ciramire. -'
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